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Georges-Louis Liomin,
ministre de camp au régiment suisse de

La Cour-au-Chantre, Balthazar
et Planta

par /7or/a/t /mer

Une tradition fait passer les Liomin pour d'anciens émigrés et re-
monter leur origine à la famille anglaise des Lymlai ou encore à celle des

anciens seigneurs d'un bourg du Brabant, Lyman. Pourtant, les Liomin
eux-mêmes n'en sont point convaincus. L'un des fils de Georges-Louis
écrira dans son journal: «De pareilles étymologies sont toujours incer-
taines et douteuses, malgré les apparences de vérité que l'on pourroit
trouver à celles-ci. Il suffit d'observer qu'il paroît que la Suisse n'est pas
originairement notre patrie, ni Liomin notre véritable nom.»

Georges-Louis, fils de Jacob Liomin, membre de l'honorable
Justice de Saint-lmier en Erguel, a vu le jour en l'an 1724, à Sonvilier,
petit village jurassien situé en face des ruines de l'ancien château-fort
des seigneurs d'Erguel. Sa famille y est établie depuis plusieurs généra-
tions; elle compte parmi les plus notables du pays '.

1. ÉTUDIANT À BÂLE

Dès sa tendre enfance, Georges-Louis Liomin fait preuve d'un
penchant très vif pour l'étude. Réfléchi et studieux, il est, au surplus,
mû d'un profond sentiment religieux. 11 aspire à vouer sa vie à Dieu. Ses

parents, qui ont deux autres fils, se laissent convaincre par la puissance
de cette vocation. Ils l'envoient à Bâle pour y faire sa théologie. Recom-
mandé par le pasteur Charles-Henri Saunier, le jeune étudiant, âgé de
17 ans, s'inscrit au printemps 1741 à l'Université de Bâle. Il est paternel-
lenient accueilli par le doyen Johannes Bernouilli, mathématicien de re-
nommée mondiale, par le professeur de philosophie Samuel Battier,
dont la famille avait déjà fourni au siècle précèdent plusieurs

' Jacob Liomin ctait le fils de Josué Liomin de Sonvilier et de Suzanne, née Méroz.
Devenue veuve, celle-ci épousa en secondes noces Bénédict Gagnebin.

Jacob Liomin avait épousé Suzanne Marchand qui lui donna trois fils: Georges-Louis,
Charles-Louis et Frédéric-Louis.
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professeurs à l'Université de Bâle, par l'ancien doyen JohannesGryaenus,
réputé pour sa connaissance approfondie des langues orientales et par sa

riche bibliothèque, par le professeur de logique Peter Ryhiner, par celui
de réthorique Johann-Balthazar Burckhardt et, enfin, par le professeur
d'histoire Jakob-Christoph Beck. Tous lui témoignent très vite leur es-

time et leur affection, moins pour les recommandations reçues que pour
sa bonne conduite, son zèle à l'étude et ses aptitudes intellectuelles. Il est

aussitôt admis au «Collegium Alumnorum», internat où l'on forme les

étudiants en théologie.
Le 20 octobre 1741, le justicier Jacob Liomin remercie particulière-

ment le professeur Beck: «Je me donne l'honneur de vous écrire ces
deux mots, pour vous remercier de toutes les bontés que vous avez pour
mon fils, et des peines que vous prenez pour le bien de ses études, à l'a-
vancement desquelles vous avez bien voulu vous prêter si gracieusement.
On ne peut être plus sensible que je le suis à cette marque de votre bonté
pour lui. Je ne doute point qu'il ne fasse des progrès considérables s'il
veut profiter de vos excellentes leçons et de vos sages conseils. J'ai déjà
vu avec bien du plaisir que vous étiez content de lui jusqu'ici et j'espère
qu'il ne répondra pas moins, dans la suite, aux peines que vous prenez
pour lui.»

Inscrit à la faculté de théologie, Georges-Louis Liomin y travaille
d'arrache-pied C II participe activement aux «disputes» oratoires, pré-
sente des «dissertations». Durant l'été 1744, il est autorisé à donner un
cours comme remplaçant de l'un de ses professeurs, ces «lectiones cani-
culares» n'étant confiées qu'aux meilleurs des étudiants, pendant les six
semaines de vacances, sous la surveillance des professeurs de philosophie.

Aussi peut-il s'inscrire sans crainte en décembre comme «sacri mi-
nisterii candidatus». Après avoir brillamment passé l'examen appelé le

«tentamen», il prononce avec conviction et chaleur son sermon d'épreuve,
au temple Saint-Martin, sur la base du chapitre 4, verset 12, de l'Exode

Comme, à son retour au foyer paternel, aucune vacance ne se

présente pour les paroisses protestantes de l'Evêché, il trouve une occu-
pation provisoire à Neuchâtel, aux premiers jours du printemps, comme
suffragant des pasteurs de cette principauté. Il y prêche avec succès,
tantôt en français, tantôt en allemand, car depuis ses études bâloises, il
maîtrise à merveille la langue germanique. Il remplit cette charge avec
enthousiasme, à la grande satisfaction de la Vénérable Classe des pas-

^ Voir: Notice du prof. Joh. Balthazar Burcardus, du 22 février 1744 (annexée).

Voir: Certificat d'admission dans le ministère, du 12 janvier 1745 sur parchemin (annexé).
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teurs neuchâtelois, jusqu'au début de décembre 1745. A son départ, il
reçoit des mains du doyen, le pasteur Jean-Frédéric Osterwald, un
élogieux certificat''-

En juillet de l'année 1746, le jeune pasteur Liomin séjourne à Lau-
sanne. Il y a été appelé pour y remplir les mêmes fonctions qu'à Neu-
châtel. Il y reste jusqu'en septembre, au grand contentement de ses

collègues qui apprécient ses talents. Le certificat délivré le 12 septembre,
par le doyen De Crans et le pasteur Rosset de Rochefort, contresigné
aussi par le professeur en théologie Ruchat et le docteur en hébreu Polier,
atteste qu'il «a conversé d'une manière très sage, très modeste, très ré-

gulière, qui lui ont concilié l'estime de ceux qui l'ont connu, ayant prêché
dans notre Eglise comme dans quelques du pays avec édificatiom» L

£>£G4M/S
Otf-D/TV/S 77/£OLOG/C7

/a? /k'ßr/ew/ö i?as///ms/
L : 5

CL/M rares SC/4 LAL/DL NCNQCAM S/7" SPOLL4/VLM,
AiTQL/L/M CL7VSLML/S /zzzz'zzz« Lz/ZezYzzizzz; £x7zrZzz7oz7, Kz>o ./zzvezzz

/Vaes/zz« /Aszzz z o Geoz"gzo Lzzz/ovzco L/om/rt, zz/ z/zzoz/ pe/z7 vz/zze //rte/" «os
/««ozzezz/ez- /z"zz«sac/zze, zzc pz-o/ec/zzzzz«, çzzos zn 77zeo/og/zz /ecez-zz/, /zzzzzz/

vzz/gzzz'zzzzz, z/zsz'zzsgzze Zff«<r/ez« /« «zzzzzezzzz« KezL« Dz'vz'«/ Mzzzzs/z-onzz« ze-
ce/jZ/'o«/s 7es/z7«o«z7zzMpez7zz7zez-e: Accessez-zz/ zzzz/ezzz z//e zzz/Nosy'zzzzz zz«/e
p/zzz-es ff««os, Szzzzr/zze sese zzo/zzs zwoz/es/z'zz zzc z/zsce«z/z oMore z7zz cozzz-
ZMe«z/zzvez'zz/, tzz «on So/zzz« z/e pz-zzee/zzz-zz fpz'ffez/zzz'ffj eyzzs z«z/o/e Zzozzzz

z/zzzzevz's oz?zz'«zzzez«tzz-, serf /zz/zen/es e/z'zzzw, zpso S/zzz/z'osz's 77zeo/ogz'zze, «z/

sczvp/o, /zzczz//zz/ezn Co//egzzz Nos/z'zz pzzMczz zzc pz7vzz/zz /z"ez/zze«Zzz«z/z ez

Zz'zTzzzez'ez/zzzs; Nec/e/e//z7 zV/z? Spe/zz «os/zyzzzz sez/ ozmmzzzzzz /Vos/zwzzzzz z«s-
/z7zz/zo«e z7zz es/ zzszzs, zz/ /zzzw Moztzzzz Szz«c/z7zz/e, zzzzzze przzeczpzzzz z/eèe/
ATzAz'zzeozT/zzz A/os/zwzzmz czzzyz esse z/zzzzz« z/z/zgen/z rezvzzw Acrzznzz« /z-zze/zz-

/z'o«e, e/ zzssz'z/zzzz exezrz7zz/z'o«zzz« A/os/zwzzzw /z-eçtzew/zz/z'ooe, c/zg«zssz'z?zzzz«

esse zr/ezzzozzsZz'zzz'eZ, z/zze/zz zpse e/z'zzz« pro Szzcro Mz'«z's/ez7o Lxzzzzzz/zz szz/z-

yzcez-ezMzzs; Ozzzzze zyzzzzzzz zzzoz/es/e z//zzz7 zz A'o/zz's//zzg/zzzreZ, «o/zzzzzzzzs zpsz
/zzzc ex pzzzYe z/eesse, sez/ exp/oz"zz/z's ey'zzs pz'o/ee/zôzzs, pzzzYzzzz pz7vzz/zs s/m-
gzz/oz-zzzzz «os/zoz'zzzn 7"e«Zzzz«zzzz7zzzs, pzzzVzzzz pzz/z/zco, /« Co«ve«/zz «os/z'o,
Lxzz/wzne, czzzzz zz/z/zsszzzzzzz« zpszz/zz Lcc/zzeszzze «zzvzz/zzz-zzz« operzzzzz

Voir: Certificat des Pasteurs de Neuchâtel, du 6 décembre 1745 (annexé).
5 Voir: Certificat des Pasteurs de Lausanne, du 12 septembre 1746 (annexé).
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cozz/zY/erezzzzzs, z/z zzt/zzzert/zzz M/Yzzs/rorz/zzz Pvazzge/zY recep/zzzz/s, /ac/rz zpsz

po/es/a/e Ker/zzzzzz De/ pz/Mce praez/zcazzz/z, Sacraz/zezz/a az/z/zzzz/s/ra/zz/z,

e/ o/zzzzzYzz/s Af/'/z/s/rz Pvazzge/zcz o/f/'c/7s, accezzz/ere /eg/Yzzzza vocaZ/o/ze
z/e/z/zzgezzz/z. £7 çz/ezzz az/zzzoz/zzzzz zpsz /zazzc po/es/a/ezzz, zzoszpze expos/7a
pzz/z/z'ce pro Cozzc/o/ze /'// 7ezzzp/o Mar/z'/zzazzo verôo P.voz//' Cz/p/7/s. 4.

Kers: 72. z/ezzzzo cozz/zr/zzav/zzzzzs, s/'c zzzz/// z/zz/z/Yazzzzzs, /Y////« o/Y/c/Y 5///'

perpe/zzo z/ze/zzorezzz z/z/zgezz/er opera/?/ sz/azzz or/ Pcc/es/az/z C/zr/s/z pas-
cezzz/azzz a/z/z/e er/z/zcazzz/azzz coZ/a/z/rz/zzz; dz/szY e/ //oc zzo/zz/zze Do////Y///5
zzos/er Yesz/s C/zrzs/zzs, e/ e/'z/s cozza/zzs zz/zpze gressz/s zYzz z/zrzga/, z/Z cz/

zzozzzz/z/s sazzc/zssz/zz/' ^/orzTzz/z eZ Pcc/es/ae z/zcre/zzezz/zz/zz /aczazz/; /Vos Pz/z/z

zzzzz/c pa/rz'os /ores repeZe/zZe/z? pz'o /zoc voZo z/zzz/zYZzzz/zzs. ßo/zos o/zz/zes,

ßeverezzz/os praeczpz/e z'zz C/zrzsZo Pra/res eZzY/zz? a/z/zze eZzYz/zz roga/?/es, z/Z

Dz/zzz çz/fl cozzs/7/o z/z/a opera azT/'z/vare /zazzz/ z/ez/zg/zezz/zzr. Da/zzz/zzzzs

ßasz/eae D/'e z/zzoz/ec/zzza Yazzz/ar/Y /Izz/zo S/z/zoz/Z; M/Y/es/Yzzo Sepz/zzgez/Ze-
s/'zzzo çzzaz/rageszYzzo Ozzz'zzZo.

Yo/zazzzzes ßa///zarar Pzzrcarz/zzs

S. 77z.z/.zz./. Pro/essor eZ Ozr/z'zzzs

77zeo/og/cz /z; Z. Deczzzzzzs

Yo/z. Poz/o/p/zzzs AYer/a/zz/s

Dec/, ßas/7. /Izz/z's/er

Yo/z. Lz/z/ovzczzs Pre_y, S. 77z.D.
eZ Pro/. Kez. 7es/.

P/zzazzzze/ Pv/z/zzerzzs zzz/ c//v.
Lec/z. Pzz.sZo/-

Yz/c. C/zrzsZop/zorzzs ßec£, S. 77z.D.

Pocz. Cow. eZ Co/zZrov. P/zeo/.

Pro/essor

CerZz//c'zzZ c/<? Mo/zs/e///- 0,s7<?z'ivzz/c/

Pos/ei/r cfe /Eg/Tse cfe Neiz/c/zâ7e/
z/zz 6 Z7ec<?/?//z/-e 77/5.

/Vozzs /es PzzsZezzrs z/e /'Pg//se z/e /Vezz/c/zôze/, ce/7/y/o/zs z/zze AYo/zs/'ez/z-

George Loz/z's P/ozzz/Yz, Mzzzzs/re c/zz 5/ Pvazzgz/e, zz z/ezzzezz/'e pzzrzzzz zzozzs

ezzvzro/z zzezz/ zzzozs; eZ c/zze pezzc/zzzzZ Zoz/Z ce Ze/zzps /zz, // zz ezz zzzze cozzz/zz/Ye

z/zgzze ez/ ZozzZes zzzzz/7/ères c/zz Carac/ère c/oz/Z /Y es/ revé/zz; s'e/z/zz/ zezze/zz

recozzzzzzazzz/a/z/e pzzr szz pz'éZé, pzzr sa z/ozzeezz/', <4 par /a / egzz/ar/Yé z/e ses

zzzœz/rs. // a /a/7 /es /ozzcZ/ozzs c/zz 5az7z/-AY/7zzsZere, zazz/ c/azzs zzoZ/e Pg//'se,

z/ae zZazzs /'Pg/zse /W/ezzzazzz/e, c£ z/azzs z/zve/ses Pg//'ses c/e ce pa/s, avec
ez/z/zcaZz'ozz, <6 azz cozzZezzZezzzezzZ z/e cezzx g zzz /'ozzZ ez/Zezzz/zz. De sorZe z/zze

zzozzs zze pozzvo/zs z/zze /zzz rezzz/re à Zozzs egarz/s z/zz Ze/zzozg/zz/ge avaz/Za-
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ge//xy e/ çz/<? /70W.S espérons cp/ '//sera ////yo//r //// /Y/s/n/me/// c/c//7.y /ce ///«///
c/e F/'e// po//r /'éc////cc7//oz7 c/e 50« Fg/Zse.

/Voc/s /e racommcmc/oz/s c/e /oz// z/o/ra cœar à .sa Grace c£ à 5a pz-o/ec-
//cm; c/hssz F/ezz 'à /ows zzos/raras.

Fa/7 à /Vezz/c/zô/e/ /e 6 c/écezzz/zra / 745.

y. F. 0.v/c7'vva/c/

F. Sczzzc/oz, Pc/s/ewz" Pczs/ez/z-

5. Ga//o/, F/'czcra /l. FeLz/ra
7.7. .S7a/f/e/', M/zz/s/ra /I //e/?;aa M/zz/s/ra c/// A/crrc//

ye soz/ss/gz/é a//es/e c///e /V/o/zs/ewr George Z.O///S Lyo//////, A4/z//.s7ra
c/a S/ Fvaag/'/e //a///' c/e Soav/7/er c/czzzs /'Fvêc/zé c/e Fc/s/e, a se/o/zr/ze c//.v

,se/aa/ae.s' c/aa.v zzo/ra Fg/zse o// // a coa verse c/'a/;e //zczzz/èra /ras sage, /ras
zzzoc/es/e, /rès raga//era ça/ /a/ oa/ co/zcz'/zé/'es/z'/zze c/e ceax ça/' /'oa/ coaaa
c/yczzz/ aass/' prac/zé c/aas ao/ra Fg//se coa//ae c/aas ç//e/çaes c/// pc/ys avec
éc////ca//oa; e/ c/'a/c/aa/ ça'// par/ c/e c/zez aoas poar se reac/re c/aas sa
pa/r/e aoas /e reco/a/aaac/oas a /a grace c/e F/'ezzpr/aa/ /e Se/gaear ça'//
vea///e Fea/'r sa persoaae e/ soa /V//'a/s/ère /e/a/saa/ reass/r a /a g/o/7 e e/ a
/'Fc////ca//oa c/e /'Fg//'se.

/I Laasaaae Ce /2e 7//re / 745

F. Fosse/ c/e Foe/ze/b/7
c/e a/ê/ae Fe Craas Foyezz Fas/ear

Fac//a/ Fro/esse//r ea
F//éo/og/e Fo//er F/- e// P/eZz/\

2. L'ATTRAIT DU SERVICE ÉTRANGER

Durant son service au Pays de Vaud, le pasteur Liomin a rencontré
des officiers du régiment de La Cour-au-Chantre, venus passer leur
congé d'un semestre dans leurs familles. Ces officiers lui content les

hauts faits des régiments suisses au service de France, depuis la création,
en 1497, des Cent Suisses de la Garde du roi de France; l'Alliance
militaire contractée avec François 1er après la Paix perpétuelle, renou-
velée le 31 janvier 1602 par le bon roi Henri IV, mettant un terme aux
guerres de religion entre Français après la bataille d'Arqués, du 21 sep-
tembre 1589; celle d'Ivry où, le 14 mars 1590, les Suisses ont refusé de se

battre entre eux, tandis qu'à son entrée à Paris, le 12 mars 1594, le

Béarnais était porté sur le trône de France, comme premier des Bourbons,

par les Suisses «catholiques et huguenots, la main dans la main, se con-
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fondant dans les vieilles bandes enthousiasmées par la voix sonore du
Gascon Henri de Navarre»

Un seul corps suisse, celui de Gallati, avait subsisté, les autres ayant
été licenciés. Louis XIII réorganisa, en mars 1616, les Gardes Suisses,

pour en faire une troupe permanente. Enl663, Louis XIV renouvela
l'Alliance avec éclat.

Pierre Stuppa proposa alors à Louvois la création de régiments
permanents au service du roi de France. Le premier, le régiment Jean-
Jacques d'Erlach fut levé en 1671, le second, celui de Pierre Stuppa,
l'année suivante; le régiment Greder, en 1673, celui de Jean-Baptiste
Stuppa, en 1677, suivi bientôt par ceux de Salis-Soglio, en 1689, et de

Courten, en 1690. II n'avait point échappé à Georges-Louis Liomin que
Jean-Baptiste Stuppa, avant d'avoir été attiré au service de France par
son frère le colonel des Gardes Suisses, avait été pasteur en Savoye et

qu'il avait composé à Utrecht en 1673 un traité sur «La religion des

Hollandois»'.
Chaque régiment suisse participait, à tour de rôle, à la composition

et au recrutement de la Compagnie générale des Gardes Suisses corn-
mandée par le colonel général des Suisses et Grisons. Le Prince-Evêque
de Bâle y eut aussi, dans la suite, sa compagnie^.

Les officiers vaudois et protestants ne manquèrent point de souii-
gner, à l'intention du jeune pasteur, fort intéressé par leurs récits, la

large tolérance en matière de religion, due à Louvois, accordant aux
Suisses le libre exercice du culte protestant, célébré par les ministres de

camp, le culte catholique étant présidé par l'aumônier du régiment.
Les recrues arrivées au régiment devaient prêter serment de fidélité

à SA Majesté Très Chrétienne, en répétant après l'aumônier ou le mi-
nistre de camp la formule du Règlement national: «Comme nous tenons
de Dieu notre être et toute notre substance, et que nous ne pouvons rien
sans Lui et sans le secours de Sa grâce, nous devons aussi l'avoir
toujours présent à nos yeux: il doit être le but principal de nos services
et l'unique objet de nos adorations. »

Ces jeunes Suisses, tous grands et bien faits, «fiers de leur figure et
de leur taille, unis comme des frères, rudes d'aspect et doux de cœur»-'
avaient bien vite forgé la réputation des «habits rouges» comme on les

appelait à cause de la couleur de leur uniforme.

'de Vallières : H. et F. p. 211.

*Z. III.90.
3 F. 87.

»V. 362.370.
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Georges-Louis Liomin savait, du reste, combien, après la mort du
prince-évêque Jacques-Sigismond de Reinach-Steinbrunn, la Cour de

Porrentruy avait intensifié ses efforts pour aboutir, elle aussi, à une ca-
pitulation militaire avec la France, à l'instar des cantons suisses et

grisons'.
Au cours de son règne, le prince Jacques-Sigismond avait éprouvé

le besoin de se sentir soutenu par une aide militaire étrangère, afin de

pouvoir réprimer les troubles causés en Ajoie par la sédition Péquignat.
Pour maintenir son autorité temporelle dans ses terres, il avait conclu, le
11 septembre 1739, à Soleure, avec Dominique-Jacques Barberie, mar-
quis de Courteille, Maître des Requêtes et Ambassadeur de Louis XV,
un traité pour la défense mutuelle des Etats du Royaume de France et

ceux de l'Evêché de Bâle. Cette alliance militaire fut ratifiée le 22 sep-
tembre, à Versailles, par le roi. A la réquisition de Prince-Evêque, Louis
«le bien aimé» lui avait envoyé, en 1740, un corps d'occupation sous les

ordres du comte de Broglie, afin de ramener le calme en Ajoie.
Jusqu'alors, le prince-évêque n'avait à sa disposition que ses mi-

lices bourgeoises, assimilables à la garde nationale en France. Il en
nommait les officiers. Ces troupes étaient bien entraînées pour l'exercice
et les manœuvres, mais elles ignoraient ce qu'on appelle le service mili-
taireL Effectivement, la pricipauté n'avait pas d'armée, même si elle
pouvait, dans une certaine mesure, compter sur les compagnies de fusi-
liers, de grenadiers, d'arquebusiers et même sur ses escadrons de cava-
lerie. Mais ces milices ne servaient qu'à la parade lors de fréquentes
cérémonies publiques: obsèques solennelles du souverain défunt ou de
ses prélats, prestation de serment au nouveau prince, réceptions bril-
lantes des ambassadeurs étrangers ou des délégués des cantons suisses.

Un petit nombre de trabans ou archers montaient la garde d'hon-
neur au château de Porrentruy ou à celui de Delémont, quand le prince-
évêque y résidait.

Son Altesse pouvait aussi faire appel aux milices des villes de

l'Evêché, en cas de besoin. Les mieux entraînées étaient celles de Bienne,
de La Neuveville et de Moutier, cités liées à Berne par leurs traités de

combourgeoisie. Les gens d'Erguel marchaient sous la bannière de

Bienne. Ces corps de troupe s'étaient fort distingués, à côté des Suisses,

sur les champs de bataille.
Pour sa part, le prince était allié aux cantons catholiques'. Le traité

' R. 242.
2Z. VIII.44.
'F. 1.

165



du 11 septembre 1739 portait en germe le principe d'une convention
militaire, sur le modèle des capitulations* régissant les rapports des Can-
tons suisses avec le roi de France.

Répondant au désir exprimé par Louis XV, de voir renforcer son
armée engagée dans la guerre de succession d'Autriche, le prince-évêque
de Bâle avait concédé de «permettre en tout temps aux officiers suisses

ou alliés des Suisses, de faire des recrues dans la portion de ses Etats ne
faisant pas partie de l'Empire, Moutier-Grandval, Bienne et l'Erguel, La
Neuveville, qui par leurs traités de combourgeoisie avec Berne étaient
devenus alliés des Suisses.

En temps de paix, le prince permettait le recrutement dans tous ses

Etats pour le service de France. En temps de guerre, il laissait «battre la
caisse» dans la partie de ses terres indépendantes de l'Empire, usant
d'une ancienne pratique contre laquelle ni l'empereur ni l'Empire ne
pouvaient rien'.

En échange, le roi de France lui avait promis de lui réserver l'une
des trente-six compagnies de 175 hommes nouvellement levées afin
d'augmenter, selon l'ordonnance royale du 22 septembre 1743, en vue
de la guerre contre l'Autriche, les effectifs des régiments suisses et gri-
sons capitulés.

Ainsi, le prince-évêque n'aurait plus à payer les frais d'entretien
pour la troupe auxiliaire que la France avait mise à sa disposition. Celle-
ci quitta donc l'Evêché le 2 janvier 1741. Seul un détachement français
de 80 hommes resta en garnison au château de Porrentruy.

Jacques-Sigismond de Reinach-Steinbrunn mourut le 16 décembre
1743. Son successeur, Joseph-Guillaume Rink de Baldcnstein, élu le

22 janvier 1744, était très favorable à la levée d'une compagnie de l'Eve-
ché. Il reprit aussitôt les négociations toujours en cours. En sa qualité
d'allié des cantons catholiques, il réussit à conclure avec le roi de France

une véritable capitulation, identique à celle des Suisses, pour la levée

formelle d'une compagnie recrutée dans l'Evêché même.
Il consentit «avec plaisir» à ce que cette troupe fût levée dans ses

Etats sous la seule réserve «qu'elle ne servît pas offensivement, en dehors
du royaume, contre l'empereur, l'empire, ni contre aucun des membres

composant cette union d'Etats"».
Le prince prit une ordonnance le 28 février 1744 pour la levée de

cette compagnie à recruter dans ses terres. Elle serait commandée par
des officiers sujets de la principauté. Comme cette compagnie était en-

' R. 127.

- R. 237. Lettre à l'ambassade de France à Soleure, du 13 février 1744.
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tièrement assimilée aux corps suisses, elle devait être incorporée à l'un
de ces régiments au service de France.

Le baron Jean-Frédéric de Gléresse, grand-bailli d'Ajoie et Con-
seiller à la Cour épiscopale était le beau-frère du nouveau prince-évêque.
11 s'était rendu à Soleure, auprès de l'ambassadeur de Courteille, pour lui
dire qu'il acceptait en principe la propriété de cette compagnie de l'Eve-
ché de Bâle. 11 fut reçu en audience, le 4 février 1744. A cette même date,
le roi de France lui confia cette compagnie à lever dans l'Evêché pour
être incorporée ensuite au régiment suisse de la Cour-au-Chantre.

3. LA COMPAGNIE DE GLÉRESSE
Les Gléresse, bourgeois de La Neuveville, étaient bien considérés à

la cour de France. Certains d'entre eux avaient servi dans les troupes
royales. En 1597, Jean de Gléresse avait perdu la vie, la veille de la Saint-
Jacques, au siège d'Amiens, en Picardie. Au milieu du XVII" siècle,
Jean-Baptiste de Gléresse avait levé une compagnie de 300 hommes pour
le régiment des Gardes Suisses. Blessé au siège de Maestricht, en 1673, il
avait été tué une année après, entre Tournai et Philippeville, alors qu'il
commandait l'arrière-garde.

La compagnie de l'Évêché de Bâle fut attribuée au conseiller Jean-
Frédéric-Conrad de Gléresse «à son nom et à sa famille», réputée héré-
ditaire. Le conseiller Jean-Frédéric-Conrad de Gléresse avait d'abord
reçu cette compagnie au nom de deux de ses fils, mais il demanda, par
lettre au colonel général des Suisses et Grisons, Louis-Auguste de Bour-
bon, prince des Dombes, le 27 avril 1744, que soit remis à son ainé Henri-
Armand, l'envoi de la commission de capitaine qui devait arriver de
Versailles.

Cette commission n'assurait au neveu du prince, enfant de six ans,
que la propriété de la compagnie et non pas le rang de capitaine. En
effet, selon l'usage, un mineur propriétaire d'une compagnie devait,
avant d'en prendre le commandement effectif dès l'âge de quinze ans,
servir en qualité de subalterne dans celle-ci, jusqu'au moment où le co-
lonel général des troupes suisses, constatant l'expérience acquise par le

jeune officier, lui permettait d'en prendre le commandement et lui con-
férait le rang de capitaine.

Pourtant, aucun des fils du conseiller ne se sentait attiré par le mé-

tier des armes. L'aîné, Henri-Armand, né en 1739, entra en religion et

fut chanoine de la cathédrale de Bâle dès 1758'; le second, Jean-Baptiste,

' Il mourut à Arlesheim en 1817.
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né en 1745, devint chevalier de Malte'; le dernier, Rupert-Marie-
Janvier, ne naquit qu'en 175R Avec eux s'éteignit cette race. Leur on-
cle, Louis de Gléresse, était entré en 1700 dans l'ordre des jésuites. Un

autre membre de cette famille s'était fait bénédictin à St-Gall sous le

nom de père Maurus'.
Le commandement de cette compagnie, dénommée officiellement

Compagnie de Gléresse, et non compagnie de l'Evêché, afin d'éviter
tout frottement avec les princes de l'Empire, fut remis à un officier de

carrière, le capitaine Jaussaud de Bugnac, bourgeois de Genève et de

Neuchâtel, qui choisit ses cadres parmi les ujets du prince-évêque: le

capitaine-lieutenant Pierre-Joseph Ferminger, de Laufon, le lieutenant
Jean-Philippe Moschard, de Moutier, le sous-lieutenant Fr.-Louis de

Reichenstein, vassal de l'Évêché et bourgeois honoraire de Bâle et l'en-
seigne Fr.-Antoine Bouvier, de Porrentruy.

Sans tarder, le capitaine Jaussaud de Bugnac entreprit les démar-
ches nécessaires en vue du recrutement par l'intermédiaire de commis-
saires, après avoir obtenu du prince,le 28 février 1744, l'autorisation de
lever des recrues dans les Etats de l'Evêché. Par une ordonnance de la
même date, soumise à l'ambassadeur de France, à Soleure, qu'il avait
qualifiée de «fort bien motivée», le prince s'adressait à ses sujets, signa-
lant qu'en autorisant ces levées sur ses terres, il voulait remédier aux
abus antérieurs. Il fit établir un registre de recrutement''.

Les enrôlements débutèrent le 3 mars 1744, mais aussitôt de faux
bruits calomnieux circulèrent au sujet de ces levées. Pour y mettre fin, le
souverain dut faire promulguer, le 29 mars, que ces enrôlements n'étaient
plus clandestins comme auparavant, puisque la convention avec le roi de
France devait précisément les régulariser. Cette proclamation encou-
ragea les jeunes gens de la noblesse et de la bonne bourgeoisie à s'engager,
avec une troupe de leur pays, au service étranger, ceci d'autant plus que
les instructions données prescrivaient que ce corps «devait être composé
de braves gens, d'une jolie figure, de la hauteur de cinq pieds, trois

' Dernier commandeur à Hohenrain, ou il s'éteignit en 1818.
2 Mort à Lucerne en 1820.

' R. 242 Arch.B. 241 a/1. Lettre de l'Evêque de Bâle au duc de Choiseul, 10 déc. 1765.
F. Imer, Lei G/éresse e/ /eims pro/rr/é/és, Revue Jurassienne 1954, Porrentruy, Imp. du
Jura. En 1748, l'autorisation de lever des troupes fut donnée au baron de Gléresse pour
l'un de ses fils. Ordonnance du 9 javnier 1748. Arch. B. 241 a/1.
4 Une chambre des recrues ne fut instituée qu'en 1758, lors de la levée du régiment de

l'Evêché, appelé régiment d'Eptingue. Tout autre engagement fut interdit aux sujets de

l'Evêché, tant que l'effectif de la compagnie ne serait pas complet. Les embaucheurs sans

patente furent menacés de poursuites pénales (R. 237-8, 242 F/1.7.).
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pouces, jusqu'à cinq pieds, dix pouces, et qui seraient de bonne vie et

mœurs»'.
Le même jour, le prince Joseph-Guillaume avait demandé au duc

de Rohan d'autoriser la compagnie de Gléresse à demeurer à Besançon,
son lieu de rassemblement, jusqu'au 15 mai, afin de faciliter son recru-
tement. Transmise par le duc d'Argenson à Louis XV, cette requête fut
agréée. Le roi prolongea même le délai de quelques jours pour être agré-
able au prince-évêque.

Poutant, le 15 mai déjà, le conseiller de Gléresse pouvait faire sa-
voir que sa compagnie était au complet. Elle alla rejoindre le 7 mai, à

Arras, le régiment de La Cour-au-Chantre qui s'y trouvait en garnison.
Elle fut incorporée au 3e bataillon, avec deux demi-compagnies de Ge-
nève, celles de Jaussaud et Tellusson, deux demi-compagnies d'Unter-
wald, celles de Lussy et Ackermann, et deux demi-compagnies de Schwyz,
celles d'Aberg et Reding.

Dans son rapport adressé au prince-évêque, en automne de cette
année 1744, sur l'état de son unité, le capitaine Jaussaud relève qu'à
part deux soldats étrangers et deux autres sujets du roi de France qui
furent rappelés par un capitaine de cavalerie, tous ses hommes étaient
ressortissants de l'Evêché de Bâle.

En plus des hommes de la compagnie de Gléresse, il y avait encore
près de deux mille sujets du prince à servir dans les troupes mercenaires.
Enfin, le frère du commandant de Jaussaud, voulant lever aussi une
compagnie pour le régiment de La Cour-au-Chantre * obtint à son tour,
de Joseph-Guillaume Rink de Baldenstein, l'autorisation d'enrôler des

recrues dans l'Evêché.

4. LE RÉGIMENT DE LA COUR-AU-CHANTRE

Ce régiment de huit compagnies franches, augmenté en 1678 de

quatre compagnies pour le porter à trois bataillons, avait été levé par
ordre de Jean-Baptiste Stuppa-Grisons, le 28 janvier 1677, et formé à

Marseille. Son uniforme rouge avait collet, revers et parements jaunes, le

couvre-chef portait la croix blanche sur un fond jaune et noir flammé.

' Promulgation du 29 mars 1744.
7 Le régiment de La Cour-au-Chantre doit son nom à la maison «La Cour au Chan-

tre» que possédait, à Vevey, son colonel Hubert-Abraham de Joffrey, originaire de Vevey
où il était né. Il appartenait à la noblesse du Pays de Vaud. Joffrey avait succédé au colo-
nel Jacques-Charles, baron de Besenval, de Soleure, décédé le 16 août 1738. Joffrey de La
Cour-au-Chantre avait alors le rang et le grade de brigadier, lieutenant-colonel. Il devint,
le 26 octobre 1744, colonel propriétaire de ce régiment (May. VI. p. 281).
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Pour distinguer ce régiment de celui de Vieux Stuppa, on l'appela
Jeune Stuppa, puis dans la suite Salis-Samaden. Il n'avait pas été avoué,
à l'origine, par les cantons suisses. Fort de 1600 hommes, il s'était em-
barqué pour la Sicile, le 11 avril 1677, sur les vaisseaux de M. de Vabelle,
pour renforcer la garnison de Taormina. Il le fit avec une énergie telle

que les Espagnols durent renoncer à s'emparer de la place.
Rembarqué le 20 mars 1678 sur l'ordre du maréchal de la Feuillade,

le régiment regagna la France avec la flotte de Duquesne. Jeté par la

tempête sur la côte de Tunis, il débarqua à Toulon le 11 avril.
A Châlon-sur-Marne, le régiment est augmenté de quatre nouvelles

compagnies pour porter son effectif à trois bataillons comme les autres
régiments suisses. Il rallie l'armée de Flandre pour prendre part au blocus
de Möns et à la bataille de Saint-Denis.

Après la signature de la paix avec l'Espagne et avec la Hollande, le

régiment s'avance contre les troupes de l'Electeur de Brandebourg, dans
le pays de Juliers, revient hiverner à Gand et à Oudenarde. Après la
réunion de ces places à l'Espagne, en 1679, le régiment prend garnison à

Reims et à Epernay. En 1680, deux bataillons sont envoyés à Bayonne
pour y travailler à la citadelle, le troisième à Montauban. L'année sui-
vante les deux bataillons de Bayonne vont à Pignerol et contribuent à

l'occupation de Casai, le troisième part pour l'Ile de Ré pour renforcer
la citadelle de St-Martin et hiverne à Blaye.

En 1684, tout le régiment est réuni à Perpignan, puis, à la paix,
monte la garnison dans les places du Roussillon. Une partie va travailler
aux fortifications de Mont-Louis.

En 1690, incorporé à l'Armée du maréchal de Luxembourg, le régi-
ment combat vaillamment à Fleurus où tombe le capitaine Paravicini.

Porté à quatre bataillons, il sert, en 1691, au siège de Möns. Sous
son nouveau colonel Jean-Jacques de Surbeck', toujours au siège de
Möns, en 1692, il appuie les arrières des régiments engagés à Steenker-
que, où le colonel Stuppa blessé, le poignet fracassé, meurt de ses bles-
sures deux mois après. Dans cet engagement, le régiment a perdu quatre
capitaines et 113 hommes, il compte 195 blessés dont treize officiers".

En 1693 le colonel Surbeck fait des prodiges à la bataille de Neer-
winden, charge contre quatre pièces de canon. Six capitaines tombent
sur le champ de bataille. Au siège de Charleroi, une compagnie de gre-
nadiers est exterminée sous l'explosion d'une mine. Le 1er février 1694,
Surbeck est nommé Chevalier de St-Louis.

' Surbeck avait reçu le 16 octobre 1692 le régiment de Pierre Stuppa.
2 (Z.II1.250.5a) 234.
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En 1694, le régiment sert sous les ordres du dauphin et passe l'hiver
à Courtrai. En 1701, il fait la campagne de Flandre sous le maréchal de

Bouffier. Sous son nouveau commandant, le colonel de Hémal, dès

1714, il est réduit à deux bataillons, mais son nouveau chef Jacques-
Charles de Besenval', en 1729, l'augmente à trois puis à quatre batail-
Ions en 1733 et 1734.

En juin 1736, le régiment est chargé du comblement de l'étang à

Versailles. Il a l'honneur d'être passé en revue par le roi Louis XV dans

la grande avenue du château le 30 juin, le 11 juillet par le dauphin, à la
tête du camp, puis par la reine le 5 août-.

Le 8 janvier 1737, à St-Omer, le régiment de Besenval est réduit à

deux bataillons. Son colonel meurt le 16 août 1738.

C'est le 26 octobre 1738 que le brigadier-lieutenant-colonel Hubert-
Abraham de Joffrey prend en mains le régiment, dont il est le cinquiè-
me commandant. Cadet en 1685, il avait acquis le grade de lieutenant-
colonel, au corps, le 22 décembre 1729, puis celui de brigadier le 1er mars
1738. Il devint colonel propriétaire du régiment.

De 1742 à 1743 le régiment de La Cour-au-Chantre fait partie du
camp de Dunkerque, sous les ordres du bailli de Givry. Il était destiné à

l'expédition d'Ecosse, qui avorta. Il reçoit un troisième bataillon le 22

septembre 1743. Dès l'année suivante, il a l'honneur de servir sous les

ordres du comte Maurice de Saxe, fils du roi de Pologne et d'Aurore de

Kœnigsmark, l'un des plus grands capitaines de son siècle. Louis XV
vient de le nommer maréchal de France.

Le commandant placé à la tête du régiment de La Cour-au-
Chantre qui, alors, se trouve en garnison à Arras, est un ressortissant
de l'Evêché de Bâle, Gaspard-Etienne Barbeu de Grandvillars. Le Ré-

giment fait la campagne de 1744 et les suivantes en Flandre. C'est lui qui
couvre les sièges de Menin, d'Ypres et de Furnes. Il achève la campagne
au camp de Courtrai, le 18 mai 1744.

C'est après ce fait d'arme que la compagnie de Gléresse vient le re-
joindre à son cantonnement d'Arras.

D'Arras, les trois bataillons du régiment de La Cour-au-Chantre
gagnent St-Omer pour rejoindre, en décembre, à Calais, l'armée de qua-
rante milles hommes du maréchal de Saxe. Mais, seuls les deux premiers
bataillons de ce régiment participent activement à cette brillante campa-
gne\

1 baron de Brunnstadt, de Soleure, frère cadet du Colonel des Gardes Suisses.
2 Z.111.93.211.

Rebetez: p. 241 ; Voltaire: précis du siècle de Louis XIV, tome XXII p. 100-1.
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Au début de l'année 1745, dans la compagnie de Gléresse, comme il
fallait remplacer le capitaine-lieutenant Fenniger, l'officier qui devait
être promu selon l'ancienneté et le rang était le lieutenant Moschard,
fils du pasteur de Moutier. Mais le lieutenant-colonel de Grandvillars
voulut faire passer à sa place le sous-lieutenant de Reichenstein, sous le

prétexte que Moschard avait exercé le métier de chamoiseur, et que de ce

fait il serait mal vu au régiment. A la demande du prince-évêque de

Bâle, le bailli de Rink leva une enquête. Le pasteur Moschard protesta
avec une telle fermeté en faveurs de son fils que le prince pria le colonel
de La Cour-au-Chantre de ne pas faire tort à cet officier méritant et aimé
de ses hommes, de ne point le mettre en concurrence avec un officier
dont les droits, bien qu'il fût noble, ne pouvaient toutefois pas être mis
en parallèle avec ceux de son supérieur. Grâce à cette intervention prin-
cière, la promotion de Moschard ne fut point entravée '.

Le 1er mai 1745, avec l'Armée de Flandre, au siège de Tournai, les

deux premiers bataillons du régiment «montèrent la tranchée» devant
la ville investie. Ils renforcèrent les trois bataillons des Gardes-Suisses
dans l'attaque du faubourg d'Orq. Les officiers Zurlinden, Louis d'Af-
fry, Esaïe de Villars-Chandieu et Jacques de Staal tombèrent sur le

champ de bataille.
Le lendemain, c'est le tour du troisième bataillon.
Sur l'ordre du roi, le 9 mai, 47 bataillons durent rester au siège de

Tournai, dont deux du régiment de La Cour-au-Chantre. Ils «montèrent
la tranchée» les 10 et 15 mai.

Le 11, pendant la bataille de Fontenoy, le régiment était resté à la

garde des tranchées. Le 16, son troisième bataillon monta encore la tran-
chée. La ville se rendit quelques jours plus tard, le 22, tandis que la cita-
delle ne hissa le drapeau blanc que le 19 juin.

Le 14 juillet, c'est l'investissement d'Oudenarde, l'assaut avec la

participation active de l'infanterie du régiment de La Cour-au-Chantre L
Le 14 août, le régiment se dirige, avec le régiment de Seedorf, du

camp d'Oerteghem, près de Gand, sur Ostende pour assiéger cette ville.
Lors de la prise du port de Plassend'hal et des assauts de la ville d'Os-
tende, les compagnies de grenadiers se couvrent de gloire à l'attaque du
chemin couvert, mais y sont écrasées. La compagnie de Gléresse et les

deux autres compagnies de grenadiers du régiment subissent de fortes
pertes contre les Anglais. Aux combats nocturnes pour la prise d'Osten-

'F; p. 122.

2Z.11I.293.
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de, le 22 août, entre 10 et 11 heures du soir, les capitaines-lieutenants de

Martine et Brendlé, les lieutenants de Reichenstein et Ristelhuber sont
tués sur place. Avant de mourir, le capitaine de Gallatin, la cuisse frac-
turée, dicte à un camarade ses dernières volontés concernant son fils mi-
neur: «Qu'il suive mon exemple.» Seul survécut le lieutenant Gugger de

Soleure blessé d'un coup de feu. Une quinzaine d'hommes seulement
échappèrent au massacre, mais dès l'aube, la ville était conquise.

Après cette réddition, le régiment de La Cour-au-Chantre assiégea

encore la garnison autrichienne à Nieuport. Celle-ci capitula le 5 sep-
tembre.

Avec la grande armée commandée par Maurice de Saxe, le régiment
participa à la campagne des Pays-Bas contre les Anglo-Hollandais. Elle
prit fin à Alost'.

En écoutant les récits de ces officiers sur les hauts faits d'armes des

régiments suisses et grisons au service de France, Georges-Louis Liomin
se mit dans l'idée qu'un stage dans l'une des ces unités, comme ministre
de camp, pourrait être pour lui une intéressante expérience. Ceci d'au-
tant plus que dans son pays d'Erguel aucune situation ne se présentait
pour assez longtemps encore, soit comme diacre, soit dans une cure. Il
se renseigna sur les possibilités de se faire engager comme aumônier pro-
testant dans le régiment de La Cour-au-Chantre, composé en majeure
partie de Vaudois et de sujets du prince-évêque de Bâle et pour le reste
de Suisses alémaniques. Il parlait parfaitement les deux langues, il
aurait donc quelque chance d'être choisi. Comme l'Evêché de Bâle
n'avait pas encore son régiment mais seulement la compagnie de Gléresse

au service du roi, le prince Joseph-Guillaume ne pouvait désigner ni
l'aumônier catholique, ni le ministre de camp protestant, tous deux
devant être incorporés à l'état-major d'un régiment composé du com-
mandant, avec grade de colonel, d'un lieutenant-colonel, d'un major
chargé de la police du régiment, de sa discipline, de sa tenue et de la
direction des exercices, d'un trésorier gérant des deniers du régiment,
d'un aide-major par bataillon, avec rang de lieutenant, d'un quartier-
maître, choisi parmi les fourriers, d'un chirurgien-major, disposant de
deux garçons-chirurgiens par bataillon, enfin d'un aumônier catholique
et d'un ministre de camp protestant, ayant chacun le grade de capitaine
et la solde équivalente à ce rang^.

Ayant appris que le poste de ministre de camp allait être à

repourvoir dans l'état-major du régiment de La Cour-au-Chantre, Lio-

IZ.II1.295
^ R. 230
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min entreprit aussitôt des démarches. Il s'adressa au pasteur français de

Berne, César-Auguste de Trey qui s'appliquait précisément à chercher
parmi les jeunes théologiens un candidat à cette fonction d'ecclésias-
tique militaire. Le pasteur de Trey communiqua à son jeune collègue Lio-
min, après l'avoir proposé au commandant du régiment, les conditions
d'engagement qu'il venait de recevoir. En voici la teneur:

Co«c//r/o«5 soms /e«7»e//es Moms/cm/- r/'£7raes, M/zz/s/ra g/m S/.-£Va/7g/'/e,
est /7/7'é r/e procz/ra/- m/7 fto/en/- mm /?égf. rte /m Com/- mm CVza/?/ra.

Mes5/'eM/-s /es Ca/M/a/nes g/m 7?ég///2e/z/ r/e /m Com/- m// C/za/7/ra s 'engage/7/
c/e G/onne/- M/7e //vre c/e /rance per /no/s, poMr oppo/n/e/nens c/m M/n/s/re
<7M/' /eMr m é/é proposé.
P/ms, // /n_y sera donné doM^e //vres de /ronce par /no/s, ponr son do/nes-
//<5we, snr çmo/ // sero oMgé de /'or/ner de /'/zo/nV/er de /'Mn;/or/?7e dn
flég/'/nen/ ponr passer en serv/ce, /n'en en/endn <?m7/ sera d'nne /a///e
convenad/e.
P/ms, on /m/ dendra co/np/e de cen/ //vres de/rance ponr /es/ra/s de son
voyage, cè de pare/7/e so/n/ne ponr s'en re/oz/rner cdez /ay, en cas 777/'//

res/e Zro/s ans m// Pég/'/nenZ, om // es/ pr/é de se rendre /om/ de SM/Ve.

/I /Van/Mr, /e / de 9dre. 7776
De Portes Mayor da

7?ég/. de /a Coar an Cdan/re.

Le sort était jeté... Georges-Louis accepta avec joie sa nomination.
Ne remplissait-il pas toutes les conditions pour occuper ce poste? Entre-
prenant, il était désireux de sortir de sa vallée isolée du monde, de se per-
fectionner dans la connaissance des hommes, de vivre pour un temps
dans ce pays de France qui l'attirait.

Le régiment de La Cour-au-Chantre avait marché à la conquête de la
Flandre hollandaise. Le ministre de camp Liomin le rejoint vers la fin de

l'année 1746. Il est en hivernage à Ypres. Fort bien accueilli par le colo-
nel de Granvillars • et ses officiers, il apprend que le régiment a fait, au
début de l'année le siège d'Anvers, qu'il a pris d'assaut sa citadelle, puis
celle de Namur où le capitaine de Court a été blessé et que cette campa-
gne a pris fin par la belle victoire des troupes françaises, le 11 octobre
dans la plaine de Rocoux (Raucoux).

Liomin peut faire paisiblement ses études au régiment, car durant
toute l'année 1747 cette troupe fait partie du corps de réserve. Elle ne

' Gaspard-Etienne de Barbeau, seigneur de Grandvillars, bourgeois de Muhlhouse
restera à la tête de son régiment jusqu'au 13 avril 1749 après la fin de la guerre de succès-
sion d'Autriche (R.244).
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prend donc pas part à la bataille de Lanfeld, livrée le 2 juillet. Le
ministre de camp peut pourtant y assister en spectateur avec l'aumônier
et les officiers de l'état-major.

Au mois d'août, il accompagne son régiment qui se rend, avec celui
de Courten, sur la Demer, pour surveiller de là les mouvements des alliés
anglo-hollandais. L'heure des combats approche. Le 29 août, le colonel
de La Cour-au-Chantre et son régiment font le siège de Berg-Op-Zoom.
La troupe monte plusieurs tranchées. Elle oblige bientôt les Anglo-Hol-
landais à capituler, ce qui vaut au lieutenant-colonel de Granvillars le

galon de brigadier.
L'hiver se passe à Braine-le-Comte et à Soignies. De retour à Arras,

au printemps 1748, le régiment y assiste aux obsèques de son chef, le

colonel de Joffrey de La Cour-au-Chantre, décédé le 19 mars. C'est
l'occasion pour le pasteur Liomin de faire sa première oraison funèbre.
Il y met tout son cœur et toute son éloquence. On l'écoute avec recueil-
lement et émotion.

Le défunt avait été un officier de grand mérite. Dans ses «Mémoires
sur le service et les privilèges de la Nation Suisse en France», il avait
tracé l'histoire de son régiment de sa création à 1742.

Quelques années avant sa mort, il avait embrassé la religion catholi-
que romaine pour pouvoir être fait chevalier de Saint-Louis'. Tache
sombre dans le tableau pour le jeune chapelin protestant, qui ne put
mettre en lumière cette faiblesse humaine de son chef, mais dont le pas-
teur Liomin en donnera l'écho discret quand il publiera un ouvrage
d'édification destiné aux militaires. Il écrira dans l'épître qu'il dédiera
au comte de Waldner de Freundstein: «On est honoré à proportion de

la grandeur du Monarque que l'on sert. Tout militaire chrétien doit
donc se faire gloire de servir le Dieu des armées, bien loin de rougir de sa

foi. Mais pour honorer à son tour cette suprême majesté, il faut profes-
ser la religion à laquelle on est attaché dans le fond de son cœur, &
rendre également à Dieu corne à César, ce qui est dû à l'un & à l'autre;
ceux qui suivent come vous, Monsieur, cette maxime, méritent la con-
fiance des Rois; & ces même Rois ont sujet de la refuser à des hommes
capables de trahir leur religion; car n'étant atachés au Prince que par in-
térêt, dès que cet intérêt cesse leur fidélité s'évanouit. C'est ce que plu-
sieurs tetes couronées ont bien compris: Constance Chlore, voulant
éprouver ses principaux oficiers, pour conoître ceux en qui il pouroit le

plus se confier, leur ordonna à tous d'encenser aux idoles qu'il servoit
lui même, ou de quiter son service. Vous savez, Monsieur, qu'il ne retint

' z.III.94.
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que ceux qui refusèrent d'obéir à un ordre si contraire à leur conscience,
& qu'il fit chasser les Apostats: cornent, s'écria cet Empereur, seroient-
ils fideles à leur Souverain, puisqu'ils ne craignent pas d'être perfides à
Dieu? — C'est dans le même sens, qu'un Lieutenant Général (le Mar-
quis de Bougi) répondit à la Reine & au Cardinal Mazarin, qui l'exhor-
toient à quitter la religion protestante, corne l'unique obstacle qui empe-
choit le Roi de lui donner le bâton de Maréchal de France, «si je pou-
vois, dit-il, me résoudre à trahir mon Dieu pour un bâton de Maréchal
de France, je pourois trahir mon Roi pour beaucoup moins, & je suis in-
capable de l'un & de l'autre » —. Louis le grand, & Louis le bien-aimé,
en fesant les de Rantzaw, de Turenne, de Shomberg, de Saxe &c. Maré-
chaux de France, et en décorant même les uns de la dignité de Maréchal
Général des camps & armées du Roi, ont éprouvés, que malgré qu'ils
fussent de la Religion Protestante (Et quand même on diroit de quel-
ques uns, qu'ils embrassèrent dans la suite la religion romaine, par
exemple le Vicomte de Turenne, mais plusieurs anées après qu'ils eut été

crée Maréchal Général &c. il sera également vrai, qu'ils exercent les di-
gnités suprêmes de l'armée corne Protestans, & qu'en professant cette
religion ils rendirent les services les plus importans à la France. Dans ce

nombre on n'oubliera jamais le Marquis du Quesne Lieutenent Général
des armées navales, ni son fils, qui se retira en Suisse pour cause de Reli-
gion, ni plusieurs autres.) ils n'étoient pas moins dignes de toute leur
confiance, ni moins utiles au salut du royaume. Et qui oseroit douter,
que tous les oficiers généraux de la même religion qui servent actuelle-
ment dans les armées, vous Monsieur, le premier, ne soyez constament
prêt à tout sacrifier pour la persone sacrée du Roi & pour sa gloire?
L'expérience si souvent réitérée démontré qu'il y a de semblables dispo-
sitions parmi les reste des oficiers & des soldats, & que jusqu'aux Chape-
lains (Et pourquoi taire que les Patentes de l'Auteur atestent que c'est
ainsi qu'il exhortoit les troupes dans les sieges & Batailles?) de Régimens
les y exhortent : tant les principes de nôtre religion inspirent la fidélité la

plus inviolable pour les maîtres que nous servons » '

5. SOUS LES COMMANDANTS DE BALTHAZAR, PUIS
DE PLANTA

A la mort du colonel de La Cour-au-Chantre, le commandement du

' Extrait de l'épître dédicatoire de l'ouvrage de Georges-Louis Liomin «Le Digne
Comuniant à l'usage des militaires» paru à Bâle, chez la Veuve de Jean Conrad de Mechel,
en 1759.
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régiment échoit à Jean-Alexandre de Balthazar, de Lucerne, lieutenant-
colonel au régiment de Tschudy'.

Le colonel de Grandvillars en prend le commandement effectif, le
12 mai, et le conduit au siège de Maëstricht, ville dont il obtient la reddi-
tion. Le siège avait coûté la vie au capitaine Glanière et au capitaine-
lieutenant Burkhard, mais la guerre arrivait à son terme. La troupe fut
cantonnée à FranquemontL

Les trois bataillons du régiment de Balthazar restèrent en Hollande,
tandis que, vers le milieu d'août déjà, la brigade des Gardes françaises et
suisses était rentrée à Versailles-*.

La paix d'Aix-la-Chapelle, signée le 18 octobre 1748, mit fin à cette
sanglante guerre de successsion d'Autriche. Ce n'était qu'une trêve. Six

ans après allait débuter la guerre de Sept Ans.
Gaspard-Etienne de Barbeau, seigneur de Grandvillars, bourgeois

de Mulhouse, nommé brigadier en 1747, mourut à Verdun le 13 avril
1749. Occasion renouvelée pour l'aumônier et pour le ministre de camp
de célébrer les obsèques, de retracer la carrière de ce chef, de tirer des

déductions sur la vaillance et le sacrifice qu'impose la vie militaire.
Le lieutenant-colonel de Grandvillars fut inhumé sur le bastion de

la ville qui porte son nom.
Depuis l'accalmie survenue grâce au traité de paix d'Aix-la-Cha-

pelle, de garnison en garnison, Georges-Louis Liomin utilisait ses loisirs
à la méditation. 11 rédigea des réflexions sur la discipline militaire; il les

publia en 1758 dans un petit ouvrage intitulé: «Sur la fidélité et l'obéis-
sance des sujets envers leur Roi» à l'intention des réformés de France.

Il y fera plus tard allusion dans 1' «Epître» qu'il dédiera au comte
de Waldner, où il préconise que les guerriers doivent être préparés à la
mort: «L'occasion de répandre leur sang peut arriver à chaque minute:
leur tâche n'est pas bornée au seul service du monde: ils ont aussi des

devoirs à remplir pour plaire au Dieu des armées: s'ils les négligent, ils
ne peuvent s'attendre qu'à son éternelle indignation: au lieu que ses ré-
compenses magnifiques leur appartiendront s'ils s'appliquent à faire sa
volonté. Mais pour cet effet n'ont-ils besoin ni de directions ni de livres?
L'utilité en est si évidente que personne, pas même le Ministre de S.M. ne
pouroit blâmer mon dessein s'il en avoit connaissance. On peut, Mon-
sieur, le conclure entr'autre de ce fait connu: «Le Duc d'Orléans, Régent
du Royaume, engagea un Ministre réformé d'écrire à ceux dont on

1 F. 104.
2 F. 103, R. 244, S. 56.
3 V. 406-8.
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voulait corrompre la fidélité pour les affermir par ses exhortations dans
l'obéissance qu'ils doivent au Roi. L'écrit de cet Ecclésiastique Proies-
tant fut même réimprimé à Paris, par ordre de la cour, et distribué dans
les Provinces, où il produisit tout l'effet désiré. Importe-t-il moins au
Roi, que l'on donne également de bonnes instructions de religion à ses

Troupes Suisses et Allemandes qui sont de notre croyance, et destinées
comme les autres à contenir les Peuples dans le devoir, et à être l'appui
de la couronne.»

Dans une note, Liomin explique que les émissaires du cardinal ayant'
cherché à entraîner à quelque soulèvement les nouveaux convertis du
Dauphiné, Poitou et Languedoc, le duc D'Orléans fit prier Basnage, un
ecclésiastique protestant, en 1719, par le comte de Morville, alors am-
bassadeur en Hollande, d'écrire dans les provinces à ceux qu'on voulait
animer à la révolte. Basnage le fit en publiant l'année suivante une ins-
truction pastorale «Sur l'obéissance due au Souverain».

Plus loin, Liomin ajoute: «Le bien du service semble aussi deman-
der qu'il soit connu par tout, Monsieur, que le Monarque laisse volon-
tiers jouir à ses Régiments Suisses du privilège de l'exercice de la
religion, et des livres nécessaires à ce sujet. En effet, d'où vient que tant de

personnes distinguées et de beaux jeunes hommes obtiennent-ils si faci-
lement de leurs parents la permission d'entrer dans le service des Souve-
rains Protestants, en particulier dans celui de la Hollande? Ce Pays là,
cependant est beaucoup plus éloigné, plus mal sain et n'est pas si agré-
able: avec cela le service n'y a pas la douceur ni les agréments qu'il a en
France. Il paraît donc que si les recrues courent souvent d'elles mêmes
dans ces troupes là, au lieu de préférer vos Régiments, c'est peut-être à

cause du préjugé qu'on est géné en France sur la religion, et qu'elle y est
même un obstacle aux avancements. Je sais que le fameux Réformateur
Zwingle, dont on a aussi un ouvrage du genre de celui-ci, n'a rien omis

pour détourner ses compatriotes du service; et que l'effet en a été dans le

premier Canton de la Suisse sa Patrie, de ne fournir que plus de deux
siècles après un Régiment au Roi (le régiment de Zürich dont le premier
colonel fut le brigadier de Lochman), mais je me crois tenu de manifes-
ter un Zèle différent; surtout depuis que Son Altesse, mon très gracieux
souverain Prince, Monseigneur l'Evêque de Bâle a encore fait lever un
Régiment pour le service de S.M.T.C. son Haut-Allié. D'ailleurs ayant
été huit ans Ministre en France dans les Troupes Suisses: en temps de

guerre et en temps de paix, je dois désabuser le vulgaire de son préjugé,
en déclarant ici, que loin que nos militaires y soient inquiétés au sujet de
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la religion, au contraire il y a là dessus des défenses, et qu'on en exerce
librement le culte dans les régiments de notre nation. ' »

En effet, alors que Liomin fonctionnait comme chapelain de camp,
en 1749, le ministre de la guerre d'Argenson autorisa même les Suisses

non militaires à assister aux prêches des ministres de camp «pourvu que
les régiments suisses n'abusent pas de cette faculté, pour admettre à ces
exercices des sujets de Sa Majesté». Auparavant déjà les femmes et les

enfants des militaires ou des personnes attachées à ces régiments étaient
admis à ces prêches-.

Parmi les onze régiments suisses, celui du Valais composé unique-
ment de soldats catholiques n'avait qu'un aumônier, le plus souvent un
religieux, et point de ministre de camp. Au contraire, ceux de Berne et
de Zürich, dont les hommes étaient protestants, n'avaient que des minis-
très de camp. Les huit autres régiments comptaient dans leurs états-

majors un aumônier de religion catholique et un ministre de camp pro-
testant\ Dans ces régiments où les deux confessions vivaient côte à côte,
les rapports entre le prêtre et le pasteur étaient empreints de compréhen-
sion mutuelle, parfois même d'une sereine amitié.

La franchise de culte accordée par le roi de France aux troupes
suisses protestantes était bien la plus grande concession faite, dans ce

domaine, depuis la révocation de l'édit de Nantes, qui avait enlevé aux
Français huguenots toute existence civile dans leur pays. Leurs cultes et

réunions ne pouvaient se faire que dans la clandestinité, et dont les actes
d'état-civil dressés par leurs pasteurs n'étaient pas reconnus.

Aussi, tout en tolérant que ses soldats étrangers, de confession ré-
formée tiennent leurs cultes, le roi ne pouvait leur permettre de le rendre
accessible à ses propres sujets. Inversement il prenait soin d'éloigner les

hommes de troupe protestants de toute occasion où les exigences de leur
service les placeraient dans une situation délicate pour leurs croyances.
En 1687 déjà le ministre de la guerre Louvois avait prescrit de remplacer
les soldats protestants commandés pour l'escorte des processions et de

les changer des postes devant lesquels devait passer le Saint-Sacrement
ou le cortège du Viatique aux malades.

Comme on le voit, à l'égard des Suisses appartenant à «la religion
prétendue réformée» et enrôlés dans les corps étrangers au service du
roi, les prétentions de la couronne tombaient pour permettre à ces mili-
taires étrangers le libre exercice d'un culte qu'elle prohibait soigneuse-
ment, voire rigoureusement en France*.

' G.-L. Liomin: «Le Digne Communiant», p. VIII à X.
2 F. 104.
3 F. 28-9, 103.

4R.64, 103.
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Durant le temps de son incorporation comme ministre de camp,
Georges-Louis Liomin entra en relations, non seulement avec tous les

officiers de son corps, mais aussi avec plusieurs officiers supérieurs
d'autres unités. Parmi ces derniers, il faut citer le comte de Hallwyl, res-
sortissant de l'Evêché de Bâle qui obtint en 1752 le Régiment suisse de la
Marine qui avait été levé sous forme de bataillon, en 1721 par François-
Adam Karrer, de Soleure. Cette unité non avouée au début, mais subor-
donnée tout de même au colonel général des Suisses et Grisons était
devenue un régiment sous le commandement du fils de son fondateur,
Louis-Ignace Karrer, auquel le colonel de Hallwyl succéda comme troi-
sième commandant. Georges-Louis Liomin s'attacha particulièrement
au brigadier comte Chrétien-Frédéric-Dagobert de Waldner, seigneur de

Holweiler, Birsheim, et autres terres en Alsace, un officier supérieur de

grand mérite, protestant convaincu, devenu sympathique au ministre de

camp parce qu'il professait ouvertement sa foi devant les officiers et les

soldats. Le comte de Waldner était issu d'une famille de la plus ancienne
noblesse helvétique, reçue dès le Xle siècle dans les tournois et de là dans
l'Ordre Teutonique ainsi que dans les grands chapitres de l'Empire.
Chrétien de Waldner avait obtenu, le 19 octobre 1749, une compagnie
dans le régiment de Balthazar.

Il y avait aussi dans le corps des troupes suisses des officiers venus
du pays de Montbéliard. Liomin se lia d'amitié avec Charles-Nicolas
Méquillet, fils du pasteur de Blamont, enseigne au régiment de La Cour-
au-Chantre depuis le 10 mai 1745, promu sous-lieutenant en septembre
de la même année et lieutenant le 1er septembre 1755, puis avec le frère
de ce dernier, Jean-Nicolas, qui fut admis dans le même régiment, com-
me factionnaire volontaire le 10 juillet 1755. Reçu à la cure de Blamont,
Liomin y trouve une ambiance de haute culture et une famille de vrais
humanistes appartenant du côté paternel à trois générations de pasteurs
et par l'épouse du premier d'entre eux à deux générations de recteurs des

écoles latines de Montbéliard. Elisabeth Fallot de Broïgnard avait donné
à son mari le pasteur Jean-Nicolas Méquillet quatre fils et quatre filles,
dont, la cadette Catherine attira vite l'attention du jeune ministre de

camp par sa fraîcheur et la spontanéité de son esprit.
Ces visites à la cure de Blamont étaient pour Georges-Louis Liomin

une bien agréable diversion à sa vie de garnison qui, hélas, se prolon-
geait trop à son gré.

Au colonel de Grandvillars avait succédé le 15 juin 1749 comme
commandant de son régiment, un Vaudois, le chevalier Jean-Alexandre
de Balthazar, petit-fils du lieutenant-général Jean de Balthazar, lieute-
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nant général des Armées du roi Louis XIV. Ce dernier était devenu che-
valier de Saint-Louis, après avoir, lui aussi, comme d'Erlach et tant
d'autres, abjuré sa foi protestante, ce qui lui valut le grade de Maréchal
de camp le jour du nouvel an 1749.

Le lieutenant-colonel du régiment était Joachim de Cabalzar, des
Grisons. Il avait passé, en 1742, le 14 octobre, du régiment de Diesbach
à celui de Balthazar dont il avait obtenu la demi-compagnie comme bri-
gadier, en 1747

Décédé en 1754, le maréchal de camp Balthazar fut remplacé à la

tête du régiment par le baron Louis-Auguste de Planta de Wildenberg,
des Grisons, peu avant le départ de son ministre de camp Liomin.

Sur la proposition de la Vénérable Classe des Pasteurs d'Erguel, le

chapitre de l'abbaye de Moutier-Grandval, en la principauté de Bâle avait
procédé, le 29 avril 1754, à la nomination de Georges-Louis Liomin aux
fonctions de pasteur des paroisses de Corgémont et de Sombeval, dans
le Pays d'Erguel. Le Prince Joseph-Guillaume Rink de Baldenstein la
ratifia le 14 mai. Voici la teneur de ces deux documents :

« Nous Les Prévôt et Chapitre rte Moutier Grandva/ scavoir/a/sons
à tons ceux </u 7/ apartient, çue, après /a mort t/e Mr Le Do/en Preitner
Ministre des £g/ises rte Corgémont et rte Sombeva/, décédé /e 22ème
Mars dernier, Nous aurions fen vertn du droit rte nommat/on
a/teraative, <7ni nous compère cette/o/j choisiponr son snccessenr dans
tes cnres vacantes des d. Fg/ises Mr George Lonis Lyomin de Sonvii/ier,
ainsi <pr 'observatis observandi. — Nous /e choisissons par tes présentes,
et en conséquence snpp/ions très hn/nb/ement Son A/tesse notre très gra-
c/'eux Prince et Seignenr de vonioir bien gracieusement /e con/irmer dans
sa nonve//e qua/ité de Ministre de Corgémont et de Sombevai, et /âcher
/es ordres nécessaires ponr son insta/iation, adhibifis in his et circa ea
cante/is ac /orma/itatibns requisiiis e. Fn /oi de quoi Nous avons munis
/es présentes de notre sceau et signature accoutumées en notre maison
capitu/aire à De/émont /e 29eme avri/ 7754

P./4.7. Chariatte».

« dOSLPL/ GC/LL/1CML par /a grace de Dieu Fvêque de Pas/e
Prince du St.Lmpire etc.
Faisons Savoir par /es présentes: gue nos amés et /eaux /es Prévôt et

Chapitre de Montier Grandva/ ayant nommé nôtre amé et /ea/ George

' Il avait été blessé dangereusement à la bataille de Lawfeld, à la tête du régiment de
Diesbach qu'il commandait depuis 1743 (Zurlauben p. 36).
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Low/s L/omm c/e ScwvZ//Zer amx Cmras e/ Tta/ora/ efes Egfees c/e Corge-
wo/7/ e/ SowZ/evA/ vaca/z/5 //ac /a wo/7 c/e //oràw T/rez/ne/-, <7mZ e/? es/o/7

poM/nw, Noms AzzroZe/z/ /ras /zMwZz/ewe/z/ sMp/ze c/e 6/e/z vom/oz> co/z/Zr-
wer ZeMr e/ec/Zo/7, e/ c/o/7/zer /es orc/ras e/7 poraZ/ cas «ecessA/'res /zom/-
/7>7S/m//m/Zo/7 c/m AOMVeAM/7AS/eM/\

/I ces CAMses Noms az'a/7/ Agrao/z/e /a SMsc/Z/e e/ec/Zo«/AZ/e e/7/oveMrc/Mc/Z/
George ComZs LZowZ/7, </mZ a /a/7 sM/Z/so/zwe/zZ a/z/za/w c/e sa CA/zAC/7e am

woye/z c/m Cer/Z/ZcA/, çmZ /ny m e7e' Accorc/é /za/- /a c/Asse c/'ürgMe/, Noms
Avows c/e no/re ///eZwe //MZssA«ce e/ AM/Zzon/e cowwe Pri/zce e/ 5eZg/7eMr
5oMverA/'/7 e/7 /zô/ra //M///Mge r/'CrgMe/ A/z/zroMve e/ co/7/Zrwé co///we //Ar
/es /?rese/7/es Noms A////roMvo/7s e/ co/7/Zrwo/7s /a c/Z/e eVec/Zo/z, vom/oms

e/ /70ms/>/aZ/ e/7 co/7se^Me/7ce, ^Me /zô/ra 5aZ////c/'£TgMe/ Z/7s/A//e e/7 /zô/ra
/70/77 e/ we//e e/7 //ossessZo/7 //es Eg/Zses c/e Corgewo/7/ e/ c/e Sow/zevA/ /e

«OMveAM wZw's/re, Après c/m// /m^ AMrA e/e' prese/7/é pAr m/7 c/e/ZM/e' c/mc/z7

C/zA/zz/ra, /e /om/ e/7 ow/orwZ/e' c/e /a Co/7ve/7/Zo/7 c/m 79èwe AvrZ/ 775/ e/
T/eg/ewe«/ c/m 5"se/z/ew/zra c/e /a wêwe A/7/7ée. C/7 7ewoZ/7 c/e c/mo/Noms
AVO/7S sZg/7é /es prese/7/es, e/ À Zce//es/a/7 Apposer /zô/ra SceAM Secre/ e/7

/7Ö/re c/zA/eAM c/e TîesZc/e/7ce à PorreWrM.y /e c/MA/ora/ewe Moy M/7 Sep/
Ce«/ CZ/7</MA/7/e çMA/re;

Tose/z/z GM///MMwe»

« Co/7/ZrwA/Zo/7 c/m Sr George LomZs IZowZ/i Pos/et/r c/e Corge'wo/7/
e/ Sow/zevA/ /zowwe pAr /e C/ze/zZ/re c/e MoM/Zer GrA/zc/vA/

T'axa- 5. 5

Cette procédure de nomination d'un pasteur protestant par une ins-
tance catholique peut paraître surprenante de nos jours. Elle s'explique
cependant, car, avant la Réforme déjà, la partie sud de l'Evêché de Bâle
dépendait spirituellement de l'évêque de Lausanne, alors que temporel-
lement elle était soumise à l'autorité de celui de Bâle, comme prince du
Saint-Empire germanique. Après l'introduction de la Réforme en Erguel,
l'usage s'était maintenu de la nomination des pasteurs par la même au-
torité qui précédemment avait élu les curés des paroisses passées à la reli-
gion nouvelle prêchée par Farel avec l'appui de LL.EE de Berne.

Georges-Louis Liomin apprend sa nomination avec une vive satis-

faction, car il aspirait depuis longtemps à pouvoir remplir dans son pays
la vocation de ministre du saint Evangile. C'est pourtant avec regret
qu'il se sépare des hommes de troupe qu'il a exhortés, encouragés dans

leur foi et soutenus dans les souffrances de la guerre comme dans les

épreuves de la vie de garnison. Il doit aussi s'arracher à la vie de société

182



vécue dans le milieu des officiers et des cercles fréquentés dans les diver-
ses villes où ils ont séjourné.

Il quitte le régiment le 6 juillet 1754, emportant avec lui le beau té-

moignage que viennent de lui remettre, en prenant congé de lui, les

commandants, capitaines et officiers de la religion réformée du régiment
suisse de Planta, au service de S.M.T.C. en leur garnison au Fort-Louis
du Rhin.

A son passage à Bâle, il va faire une visite au commandant de ba-

taillon Harder, qui s'y trouve en semestre de congé. Cet officier contre-
signe cet excellent certificat délivré par ses camarades du Régiment de

Planta. Le voici:
« /Vous souss/gnez Commandants, Cap/ta/nes et Oy/Vc/ers de La

Pe//g/on Pé/brmée du Pég/'ment Su/sse de P/anta, auserv/ce de S.M.P.C.,
Cert//ïons pue Mons/eur Lyom/n M/n/stre du St. Pvangde, ayant

exercé /a C/targe de Pasteur de ce Corps, pendant env/ron sept ans et
dem/s, // a constatent prêché et ense/gné parm/s nous La Sa/nte Doctrine
repue dans nos Pg//ses.

£/ orné de p/usteurs ôeaux ta/ents et de zé/e, t7 a remp//t d/gnement,
avec Capac/té et avec L'Pxact/tude /a p/us extrême toutes /es Ponct/ons
de Son M/n/stére. // a auss/ eu des mœurs et une condu/te aôso/ument
t'rréproc/taô/e et toutes /es (7ua//tés et /es vertus pu/ peuvent éd//ïer dans
un Pc/és/ast/pue.

Ptant appe//é au Pastorat dans sa Patr/e, nous /e perdons avec
beaucoup de regrets. Ma/s ayant à tous égards une ent/ére Sat/s/act/on
de Luy, /Vous L'accompagnons par nos vœux /es p/us an/més, et par nos
recommandations /es p/us e/npressées, part/cu//èrentent à Mess/eurs de
/a Fénérad/e C/asse d'Prgue/ et à son nouveau troupeau /n'en persuadé
pue Sa personne /eur sera auss/ agréaWe, et Son M/n/stère auss/ éd//i'ant
pu 77 a étéparmy nous.

Donné dans nôtre Garn/son au Port-Lou/s du P/un ce S/x/ènte du//-
/et M///e Sept Cent C/npuante puatre.

L/arder Co/ndt de PaZta//on Pas/e,

ce 7<5yu/Z/et 7764

Grenut Cap/ta/ne et
/4 ne/en de /'Pg//se
du d/t Peg/ment.
Pourcard CaptLt

De daussaud Commandant
du second Pata///on
Pramer Cap/ta/ne
daussaud de Pugnac
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Co/ncfr t/u 5®5a/a///o«
7M/re//ûî/, Ca/uto/ne
/ossere/ Dnse/gue
Fat/'o t/e 50/m7/arefe.i?n.s.
Bossy Cfl/7/7a/«e L/eut.
C/irà/m L/ew/ertû«/
G/«e.s7 Z7.

Mar^u/s L/eureu««/
S/aeAe/w Fwve/g««?

De Mor/mes L/e«te«ßrtt

eM/îc/'e« (7e

/'üg/Zse t/u <7/7

/?££/•
jSOM/tö/Y/ Cap/to/ne
5orte«5c/z/d7g Cop Ld

C/uTigwer Cop/ddd/oe L/
!T7e/tm<// o/d/e ma/or
De Pe/Z/ssa« D/75.

H^espj' Cop L/ewd

Sddrdor/7 /l>>f/e Moyo/' d/i/ Äoddaj'Ort »

Ce certificat porte le sceau du régiment. Georges-Louis Liomin,
rentre en son pays d'Erguel, partie réformée de la principauté de Bâle,

pour y remplir son ministère.
A la cure de Corgémont, sise au sud de l'église, une vie nouvelle va

commencer.
La cérémonie de l'installation du pasteur Georges-Louis Liomin et

de la mise en sa possession de ses deux églises se fit par un beau diman-
che de l'été en présence de tous les paroissiens assemblés d'abord en
l'église de Corgémont, puis en celle de Sombeval. Le nouveau pasteur,
présenté par le député du chapitre de Moutier-Grandval, fut solennelle-
ment installé par le grand-bailli David Imer. Puis il monta en chaire et y
célébra son culte inaugural.

6. «LE DIGNE COMMUNIANT» À L'USAGE DES MILITAIRES

Les premières années de son ministère, dans cette région, austère et

paisible, au milieu d'une population satisfaite de son sort et attachée à sa

terre, le pasteur Liomin occupe les loisirs que lui laisse son activité ecclé-

siastique et la gérance des biens de la cure, à la rédaction d'un ouvrage
destiné à l'édification «des militaires, des gens de guerre comme de tous
les chrétiens».

Il a maintenant dépassé la trentaine; c'est le moment de fonder un
foyer. En octobre 1757 sont publiés les bans de son mariage dans sa

paroisse et dans celle de Blamont, au pays de Montbéliard: «Il y a

promesse de mariage entre Monsieur George-Louis Lyomin de Sonvil-
lier, pasteur de Corgémont et Sombeval, d'une part, et Mademoiselle
Marie-Catherine, fille de Monsieur Méquillet, pasteur à Blamont. Fait à

Blamont, le 7 septembre 1757. Roset, commandant de Blamont et Châ-

teau» et en-dessous du sceau: «Le soussigné Méquillet, pasteur à Bla-
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LE DIGNE

COMUNIANT
AVEC LES

cantiques Sacres
OUVRAGE UTILE

A' TOÛS IES CHRETIENS.
DIRIGE'

A' L'USAGE
DBS MILITAIRES,

POUR QUI
L'ON A AJOUTE'

DES DIRECTIONS
ET

DES PRIERES
SUR DIVERS OBJETS INTERESSANS,

PAR

G, L, LIOMIN
DE SONVILLIER, PASTEUR.

Prepare /o/ à /a re»eo«/re i/e /o« D/e«.
12-

A BAST.E,
Chez la Veuve de Jean Conrad de Mechel.

i 7 S 9-
Et fe trouve àSonvillicr chez le Sr, Petreinand,

Cup. Lieut.



mont, atteste avoir autorisé ma fille Marie-Catherine Méquillet à pro-
mettre et donner foy de mariage à Monsieur Georges-Louis Lyomin de

Sonvillier, pasteur de Corgémont et Sombeval. Fait à Blamont, ce 7.

septembre 1757. J.N. Méquillet.»
L'on se réunit aux bords du Doubs, à la frontière entre les deux

principautés, pour passer le contrat de mariage. En voici le contenu :

«Co«tract de Adar/age Passe entre S/7ectaô/e, et Docte Adonsz'ear

George Loays Lyo/nt'n rte So« v/7//er-Pastei/r D'Fg/t'se (6-

£T
Fertaease A/ac/e«;o/se//e Adar/e Cai/ter/ne Née AdeçatV/et de P/atnoni

Comme DeDans appert.
Papon Paye par /e Pere
de /a/»tare Ppoase

/la nom deDz'ea Notre Se/gnear/lmen;
Co/n' a/ns/ so/t ptt'en tra/tant, et po/tr par/ant d'an /ntzzr Adar/age pat"
se /erat, et accomp/t'rat s 7/ p/a/t à Dz'ea ; /lassz' tôt r/tte /at're se poarrat,
et gae /a Co/nmod/té da te/ttps /e perznettrat, e/ttre .S'cpactaô/e et Docte
A7ons/ewr George Loays Lyo/nt'n de So«vt7/z'er, e/t Prgwé'/ Per/e de
L'Fvec/zer de Pas/e e/t Sa/sse, A/t7îtstre et Pastettr des Pg//ses de Corge-
//to/tt, et de Somôevas dt/tte part et Adademo/se//e Adar/e Cat/ter/ne////e
de 5pectaô/e et Docte Adonst'ear dean N/co/as AdéçatY/ei Poargeo/s de
yV/ottt/;e//ard Ad/n/stre dw St.Pvangt'/e, Pastettr à P/aznont, et Fertaetzse
Adada/ne Sasanne Née Fa//ot dttdt. Lz'etz De A7oztt/;e/tord, /esd/ts Pere, et
Adere d'atttre part; Lest/tte/s part/es onts pro/nts et p/o/nettents de se

prendre et Ppoaser, att p/tts tôt t/tte/at're se poarrat et çzze /a Cott7tnod/té
da temps /e permettrat; /I pae/ e/fects sont Compartts par devant /e
Nota/re sozzZ/scrz'z et /es temo/ns Pn/t'n «o/n/nez, /ed/t S/ezzr /atars
Pspott.v George Loays Lyomz'n, et /ed. St'ettr ,/eatt N/co/as AdegatY/et,
Pere de /a d/'te /atars Pspottse; Lesr/tte/s en /avear, et Co/ztemp/atz'on
daçae//atars A/art'age sont este /a/te Les Conventions Adatr/mon/a/ sa/-
vantes; Spavo/r çzze /ed. /atttrs Ppott.v se/a/t ôott et Pt'c/te des P/ens tpt/Y
a prese/ttet/7e/tt et de cezz.v advenir; Pt /ed. Sr.Jean N/co/as Adez/a/Y/et et
sadz'te/em/ne, ont protttt's et promettent de Donner à /ears sasd/tes////e,
/atars Fpozzse, en Dota/z'té de Adar/age /a Somme de Sz'x Cent /t'vres mo-
«oye de/rance, c/tt/7promettett/ de /zzy payer Co/tte/ttps daôort /ey'oar de
/ears Adar/age, de p/tts ttotts prot?tettot7s de /tty Dé/t'vrer toas /es a/ts att
moz'/ts Cent Cz'nçaanZe /t'vres préd/te Ado/zoye, dast7ttà /a Concttrence de
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ZJezzx M/7 //'vres, aass/ p/-ez/z7e Mo/70.ye, oz/Zre to s«sz//Zs S/x Ce/// £/vres,
e/ pre/zz/raZ Coz/z/Tze/zceme/zZ pour /e pre/zzz'er paj'eme/zZ ties <7/7 750 L. aw

mo/i z/e Sep/e/w/>re z/e /a// proc/za/'/z /o// Daz/eraz /75S.eZ z/evra/ 5e /«/re
/ez/.Pa/e/zze/zZ azzz/. /«o/s to a/z/zez sa/va/zZey'aspazz Co/zcz/re/zce z/'Ts/zZ/ere

pa/e/ae/zZ r/e /a z//7e So/zz/zze; öava/zZage /zozzs pro/zzeZZo/zs r/e /aj> r/o/z/zer
Co/7/e/z/ z//7 /// reveZz/s /e/ <7//'// co/zv/'e/zZ e// pare// Cas, e/ se/0/7 so/z £s/a/,
ses /za/z/Zs, avec ses 7o.p«z/x, so/z L/'/zge £>z Z?épa/7z/a/;ce, £'/z oa/re /7s p/'o-
zzzeZ/e/z/s c/e /zz_y z/o/z/zer zz/z Gaer/ero/ze, ozz s/' z/zz'ezzx e//e a/7/ze e/z p/ace,
So/xa/zZe //vres e//7e Mo/zo_ve c/e /ra/zce; //e/zz D/x /zzz/7 pz'eces c/e 7o///e,
Spavo/r z7e vz'/z/e azz/zzes z7e /ra/zce /a p/èce, avec S/x C/zav/'ere, oa S/eges
7ap/ssses, e/ a/z /a«Ze«///e, 7o«z ce pae ztosas /zozzs avo/zs pro//7/'s a
zzo/re c//7e ////e zzoz/s /zozzs Sa/zzeZZo/zs, ez zzoz/s oMgeo/zs z7e /zz_v z/o/z/zer

saz'va/zZ to Zer/zzes, ez Co/zz7zZzozzs C/zo/zcee zazzZ pozzr sa Z?o/a//7é c/e Ma-
r/age pae poar so/z Zroasse/, eZ sa/zs Pre/'az//ce z/e sa par/ pae//e pez/Z

avo/r, eZ pre'Ze/zz/re avec ses /reres, eZ sœars, z/azzs to Zz/e/zs Mea/z/es
/zzzzzzea/z/es p/-ese/zZ e/ /iz/zzrs Qae/co/zpaes pa/ se Zrowvero/zZ, e/ se

poarrozzZ Zroz/ver après /e Der/zzer Moarra/zz z/es Pere, ez Mere z/e /az//7e

/aZars Tspoase; ZoaZe/o/s apre pae toz/zZs/reres eZ sœars z/e /az/zZe /z/Zzzrs

Cpoz/se aaro/zz /evez C/zaczz/z /a /zzê/zze So/zzzzze pae ce//e z/zze /zozzs Do/z-

/zo/zs eZ pro//zeZZo/zs a /zoZre 7?z7e/z//e/zzZzz/s Cpoz/se; Da/zs Zozzs topz/e/s
P/e/z toz/zZs /z/Zzzrs Ma/7ées.y parZ/'czpero/zZ, sa/va/zZ to Coz/Zzz/zzes eZ to
Lo/x 7? '£rgae/, c/e //zê/zze z/e ZozzZes to /zer/Za/zces, pro/z/s eZ Cozzcro/s,

pa'z/s/ero/zZ, pe/zz/a/zZ eZ Co/zsZa/zZ /ezzrs z/z'Zs Mar/age, D'aaZazzZ c/ae /ez/.

/aZars ZTpoax, eZ TTpoase se so/zZ zzz/s eZ se //zeZZe/zZ e/zZre eax par to pre-
se/zZes, e/z TT/zZzer eZ par/a/ze Cozzz/zzazz/ozz z/es P/e/zs prese/zZ, ez az/ve/zz'r,

saz'va/zZ toz/z/es Lozx eZ CoaZa/zzes D'Prgae/ e/z/oz's z/e <77/0/ e//e Pro/zzeZ-
Ze/zZs to z/eaxpar/to, C/zaca/ze e/z So/z £>zDro/z, z/e 7Va//e/zze/zZ Co/zZreve-
zz/r, ay rèsz/zr a Zozzs /e Co/zZe/zaZ, eZ /Varré z/es prese/zZes, soa/zs preZexZe
z/zze so/z, a pez'/ze z/e Zozzs/ra/s; /4z/isz z/e Co/zZz'/zae/tozze/zZ, eZ 7/zvz'o/aô/e-
/Tze/zZ z/e/zzearer azz proc/ze a perpeZzz/Zé sa/va/zZ LaZZoac/ze/zze/zZ Do/z/ze eZ

Zoac/ze Corpore//e/we/7Z e/z /a z/zaz'/z z/a /VoZa/re sozzT/sscr/Z, Oö/zgea/zZ sar
ce Zoas eZ sz/zgzz/zers /ezzr 6/e/zs Mea/zto, eZ /zzz/zzeaZzto, prese/zZ eZ /aZzzrs
pae/co/zpaes, 7?e/zo/zcea/zZ à ZoaZes C/zoses Pe'/ze/z'ces, eZ TTxcepZz'o/z, azz

prese/zZe Co/zZraz're, zzze/zze azz Oro/Z Dz'sa/zZ Ge7zera/e Pe/zo/zcz'aZz'o/z /zo/z
va/o/r sz /a Scpe'cz'a//e /ze prècez/e. /Iz'/zsz /a/Z, eZ Passe' eZ a /ears Pepa/sz-
Zz'o/zs y'a_y Pcr/Z, eZ szg/ze to prèse/zZes, topae/s o/zZ voa/as /e prese/zZ
Co/zZracZ e/z ceZZe /or/zze saz'va/zZ L'aZZoac/ze/zze/zZ Do/z/ze e/z /a //zaz'/z z/zz

/VoZ. soaôscr/Z par /az//Ze /uZar Ppoase, eZ saz/z'Ze Mere, topae/to o/zZ

pro/77/s z/e sz'g/zer to prese/zzes z/e /ears /zo/zz eZ sar/zo//z, poar appro/za-
Zz'o/z eZ verz/zcaZzo/z z/es prese/zZes, ce paz /aZ /a/Z saa/ //zo/z prey'az/zce aa
//ea z/e Goa//zoz's /e paaZZorz/eaze z/e sepZeazT/re, //zz7 SepZ Ce/zZ Cz'/zpaa/zZe
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Se/7/, e« presence êtes /tonnes/es 77i/eöa«x Är/o/ t/e 5e//e/onc/ e/ <^e ,4//ex/s
C/eme/tce c/es Cercwana/ res/'efon/ ont/.5e//e/one/, Te/no/ns reçw/s./.

y.ß.ßr/o/ 770/.

y.yV.A/ef/77///e7 /77777/s/re 7/ 5/777770/7/

G.L.Lyo/777/7 Fto/et//-r/e Corgé/770/7/ (£ So/nöeva/
S.f.fMo/
A/. C.Me(7777'//e/ »

Alors qu'il était encore ministre de camp au service de Sa Majesté
très chrétienne, le pasteur Georges-Louis Liomin avait déjà publié un
opuscule destiné aux réformés de France, intitulé: «Sur la fidélité et
l'obéissance des sujets envers leur Roi». Après son mariage, encouragé
par sa jeune épouse, femme intelligente et cultivée, il se met, plein d'ar-
deur, à la rédaction d'un texte qui lui tient à cœur, car il le destine à

l'usage des militaires protestants. Il intitule son livre «Le digne Cornu-
niant, avec les Cantiques Sacrés, ouvrage utile à tous les Chrétiens, diri-
gé à l'usage des Militaires, pour qui l'on a ajouté des Directions et des
Prières sur divers objets intéressans».

Durant son service en France, le pasteur Liomin avait constaté que
presque tous les officiers et soldats de religion protestante emportaient
avec eux, même en campagne, quelques livres de dévotion, et que l'on
en trouvait, à l'usage des soldats, dans les coffres de chapelle où l'on
conservait les vases sacrés et la bibliothèque des ministres de camp, en
particulier aux régiments suisses de Jenner, de Brocar et autres '.

En sa qualité d'auteur, Liomin est aussi préoccupé par la manière
d'écrire correctement les mots de la langue française. A la fin de l'avant-
propos de son livre, il place un avertissement. Il voudrait introduire une
orthographe facile et simple, en se fondant sur 1'« Abrégé de la Gram-
maire françoise» et sur les «Principes généraux et raisonnés de la gram-
maire françoise» publiés à Paris, en 1749 par Restaut.

«Quant à l'ortographe et à l'accentuation, l'on s'est conformé à

l'usage de plusieurs écrivains modernes, en faveur de certains lecteurs
qui s'embrouillent aisément lorsqu'on écrit trop diférement de la pro-
nonciation. La mode en vient de plus en plus. Msr. RESTAUT, à qui on
pouroit appliquer sur cet article-là, ce que disoit la femme dans Ovide

Video meliora proboque
détériora sequor.

' Avant-propos du « Digne Comuniant » p. XXXI.
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Mr. RESTAUT, dis-je, assure que cette ortografe est la plus aisée & la
plus naturelle. Et ailleurs l'usage est partagé sur cette partie de l'orto-
grafe françoise, — ce sont ses propres termes, — parmi nos Auteurs...
Ceux qui conservent toutes les letres doubles, le font pour ne point per-
dre de vue les origines de nôtre langue & pour ne rien changer à l'ancien
usage. Ceux qui les supriment toutes, voudroient raprocher l'orthografe
de la prononciation & la rendre plus facile aux étrangers. Enfin l'inten-
tion de ceux qui n'en supriment qu'une partie, est en conservant la trace
des Etimologies, de débarasser nôtre ortografe d'un grand nombre de
letres doubles dont l'usage n'a aucun fondement solide. Chacune de ces
trois maniérés d'écrire a ses partisans... au reste l'usage est l'arbitre sou-
verain du langage. Il semble se déclarer de plus en plus contre les letres
doubles, & s'il vient enfin, corne il poura ariver, à les proscrire absolu-
ment, toutes les raisons d'Etimologie ne seront pas capables de les rapel-
1er. Il raisonne de la même façon, sur le retranchement de la letre h dans
les mots dérivés du grec, corne dans trône, au lieu de throne &c.
De même encore sur l'y grec. Après tout, ce sont là au fond des minuties
auxquelles je n'aurois pas touché, n'étoit la crainte d'être soupsçoné
d'afectation et de nouveauté. »

Hélas, cette manière d'écrire n'a point fait école! Une autre préoc-
cupation hante l'esprit de l'auteur, trouver un éditeur honnête, couvrir
ses frais d'impression: le professeur Beck de Bâle lui a recommandé la
veuve de Jean-Conrad de Mechel et lui a fait connaître ses conditions '.

Liomin hésite encore, il le laisse entendre à son correspondant :

«Te «e me sw/s point encore c/ec/c/é snr /e //en tie r/mprass/ow.' En afen-
r/ant ye vows renc/ ww m///on <r/e graces c/es so/ns oô/Zgeons r/we vows vows

ê/es r/oné powr m '«/jrenr/re /e pr/x c/e vôtre /mpr/mewr. 7e /e trowve très
ra/sonwô/e. Reste w vo/r co/nô/en // /netro/t r/e /ew///es powr towt /e

/nwnuscr/t /Ce f/w 7/ powro/Z et/re/wc//e/nenz c/'w vwncej Fwwte r/e cette pré-

' Les Mechel, tenant leur nom d'une ville des Flandres, étaient venus de Francfort
s'établir à Bâle au début du XVIe siècle. Peter von Mechel y avait fondé un atelier de
relieur que reprit son fils Josias, à son décès survenu en 1568. Dans la suite, Johann Kon-
rad, né en 1642, et dont la femme était une von Brugg, fonda pour cinq générations une
maison de reliure et d'édition. A la mort de son fils Jean-Conrad, qui lui avait succédé,
l'épouse de ce dernier, Anna-Maria née Christ, poursuivit, seule, son commerce, publiant
avec succès plus de deux cents livres. Dans la suite l'entreprise de cette famille fut moins
florissante.(Voir Beck. p. 307 et HBLS «Dictionnaire historique et bibliographique
suisse» vol. V; p. 61).
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czzzz/zozz MMrs. /es /zTzzwes pozzz-o/ezz/se z/e'z/ozzzzzgez- e« zze zzze/zzzz/gzzeres

z/e z-zzzzz/zzwz/z'ozz z/zzzzs c/zzzz/zze /e«z7/e: y'y zzz z/eyzz e7é a/rape'. » Pzzz's z7

zzyozz/e;

«Pour zzc/zevez- zzzzz czzzz/z'z/ezzce; (7« /zozzze z-espec/zzb/e z/zzzzs /es zz/--

zzzées z/zz Po/, Zzzzz/ pzzz- so zzazsszz/zee z/zze pz/r ses /zzzzzZs g/zzc/es zzz 'zz ezrz's z/e

Pzz/7s z/zzzzs zzzz gzzzz/ <7 z/z /zzz7 co/zoz'Z/e z/zz '// sero/Z e/zzzzvzze z/zze ye /zzz z/ez/z'e

ceZ zzz/vrage. 7e /zzz zzz czzzzz zzzzz'z/zzé zzzzz z/ez/z'czzce. A/zzz's eozzzey'y/zzz's ezz/zw
cez/zzzzzs Zra/Zs z/zzz zz/zozzZzssezzZ zz p/zzs z/e pzo/ec/zozz pozz/- /es Pz'o/es/zzzzzs

z?zz/z7zzz>es ezz Przzzzce, y 'z'gzzoze s '// //-ozzve/zz /e A/zzzz'szèz-e zzzzssz/zzi'ozzz/j/e zz

ce szzy'e/ zpzeye /e z/esz>e. // a zzssez z/e zvez/z7 e/ /es czzcozzs/zzzzces zze sozz/ pzzs
cozzZz-ö/zes. S7/ zzgres mes z'z/ees c'es/ zzzzzrçzze exce//ezz/e; czzz- // es/ /res
przzz/ezz/; e/ // zze /zzz/y'zzzzzzzzs rz'ezz zyzz 'à cozzp szzr. »

Ce personnage influent et bien vu à la cour de Versailles, on le devi-
ne, est le comte Christian-Friedrich-Dagobert Waldner de Freundstein '.

Liomin tient à être aussi complet que possible pour l'énumération
des mérites à relever dans son épître dédicatoire, il espère que son corres-
pondant de Bâle, le professeur Beck, pourra lui communiquer plus de
détails qu'il n'en connaît lui-même.

« Mzz z/cz/zczzce es/ co/zzposée pozzr /e Gézzérzz/ z/e Kzz/z/zzer z/zzz cozzzzzzzzzzz/e

z/zzzzs /'zzrzzzée z/zz z/zzc z/e ßrog/z'e <6 z/zzz zzz'zz ezzcore écrz/ /e /7 z/zz cozzrzzzz/

' Il avait été enseigne au régiment suisse de May, en 1728, sous-lieutenant en 1729,
aide-major en 1730, capitaine-commandant aux Gardes-Suisses en 1741. liest brigadier en
1747. Nommé colonel-commandant du régiment de Wittwer en 1755, il obtient ce régi-
ment en 1757. Il est le premier officier protestant à recevoir, le 10 mars 1757, le jour même
de sa création, la croix de chevalier de l'Ordre du Mérite militaire, institué par Louis XV
pour récompenser les officiers de la religion réformée. Cette croix a la même forme que
celle de Saint-Louis qui est fleurdelysée, avec cinq croisillons émaillés, sa face porte l'ef-
figie de Saint-Louis et l'inscription: «Ludovicus magnus instituit MDCLXXXXIII».
Quant à la croix du mérite militaire sa face porte une épée en pal et la légende: «Pro vir-
tute Bellica», le revers: une couronne de laurier et la légende: «Ludovicus XV instituit»,
le ruban: bleu clair (celui de St-Louis: rouge ponceau moiré).

Maréchal des Camps en 1758, Waldner se distingue à la tête de son régiment, avec
celui de Diesbach, le 23 juillet de la même année, à la bataille de Sadershaufen, faisant
pencher la balance en faveur du duc de Broglie contre le prince d'Jfenbourg. Il participe,
le 10 octobre (1758), à la bataille de Luterberg contre les Alliés, puis à celle de Berg avec, à

côté de son régiment, ceux de Planta, de Castella et de Diesbach.
Le roi lui décerne, en 1759, le titre de Grand Croix de L'Ordre du Mérite militaire. Il

sera Lieutenant-général en 1762 (le maréchal de camp baron d'Erlach de Riggisberg reçut
la même distinction).
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e?epwz.y so« camp cfe L/w«ge«. y'az ramasse ce çae y 'a/ pw trouver de ce//e
/am///e, ça/ se râ/w/7 aux /raz/s c/-yo/«.s; ma/s si Z'o« eu avo/7 des Irai/s
p/as ôr///a«/s, y 'e« sero/s a/se, car ces Mess/ewrs me'n/e«/ m/m/me«/ »

La lettre se termine ainsi :

«Lepor/ewr cowc/zera à ßa/e: ma/s ce «'es/pas à d/re <7//eyepré/e«de à
vows do««er /a pe/«e d'a«e répo«se s/ vows « 'e« avez pas /a co/«od/7é,
ma/gré, ^weyesow/zade/or/ çwe/çwes deawx /ra/7s /owc/za«/ /es tLa/d/zer.
de «e cesse de/a/re /es vcewx /es p/«s arde«s powr /a co«serva/z'o« dw p/ws
exce//e«/ owvr/er de /a v/g«e dw Se/g«e«r çwey'e co«o/sse da«s /a c/zré//'e-
«e/é: Kô/re modes/z'e vows empec/zera d'avower ce//e vér/7é: /zza/s /ow/ /e
mo«de/'à recono/7 c£y'e« de'«/D/ew.

de me reco«za«de /owy'owrs <£ y'a/ /Tzowez/r d'ê/re avec /e respect /e
p/ws pro/o«d

Mows/ezzr «zo« très /zo«ore ßa/ro«
Kô/re très /zwmd/e e/ Zrès/zwmd/e Servz/ewr

Lz'o/zz/«

de vows swp/z'e d'exewser ma /zâ/e, à Cor^e'mo«/ /e 2P.A/a/ / 75P. »

Enfin, Georges-Louis Liomin a pu faire éditer son «Digne Comu-
niant» «A Basle, Chez la Veuve de Jean-Conrad de Mechel» en cette
même année 1759. II a trouvé encore quelques seigneuries à joindre à
celles déjà mentionnées dans ses notes destinées au professeur Beck.

I Dans deux feuilles jointes à cette lettre, Liomin a noté: «Voici ce que j'en sais déjà.
C'est que l'un d'eux étoit deja Général d'armée sous Louis le Debonaire. Voir l'hist. de

l'Emp. par Heiss.
Que leur maison possédé des châteaux forts & des Seigneuries en Alsace depuis l'X.

siècle. On dit que les chroniques de ces tems là en parlent déjà corne d'une race très anciene
Vertot. Hist, de Malthe art: Siège de Rhodes dit qu'elle a fourni des Comandeurs de

S.Jean de Jerusalem. La plupart de ses terres lui vienent des Gratifie, des Empereurs
d'Autriche pour services rendus à la guere. Votre diet.hist, assure qu'ils ont droit de Bour-
geoisie à Bâle depuis passé 300 ans. Les Seigneuries de Bining & Bottmigue lui
apartenoient & dans ce canton on voit aux Eglises plusieurs monumens de leurs sepultures.
Mais il n'est pas qu'il n'y ait quelque action remarquable, quelque un d'eux qui se soit dis-
tingué par de beaux traits que j'aimerois conoitre: Surtout ce qui regarde l'ancieneté de
cette famille.

L'origine de la maison de Waldner se perd dans les tems les plus reculés.
Elle a droit de Bourgeoisie à Bâle depuis plus de 3 siècles suivant le Diet. Hist,

imprimé dans cette ville. Elle possédoit dans ce canton des Seigneuries de Bining & Bottmig.
Depuis 1616 les Waldner sont Bourgeois de Mulhaus.»
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Voici la dédicace, en première page, après le titre, surmonté des

armoiries des Waldner :

A MONSIEUR
MONSIEUR le COMTE de

WALDNER de FREUNDSTEIN;
Seigneur d'Ollweiller, Berweiller,

Beroltzweiller, Schweighausen, Sirintz,
Schweinheim & Diesheim,

MARECHAL des Camps & Armées
du Roi, COLONEL d'un Régiment

Suisse au Service de S.M.T.C.
et le début du texte de 1'« Epître », aux pages suivantes :

«MO/VS/FOF/
On est /zonoré à propor/z'on de /a grande«/- d« Monaz-çwe <7«e /'on

se/7. 7o«/ zn/7/7a/'re c/zré/z'en do/7 donc5e/az're g/oz're deserv/'r /e D/'ew des
ar/nées, d/'en /o/n de rowgz'r de sa/o/'. Ma/s powr /zonorer à son /owe cede
sz/prénze zna/'es/é, /'/ /a«/ pro/esser /a re/z'gz'on à /a çzze//e on es/ a/ac/zé
dans /e /ond de son cœ«/, <£ cendre ega/eznen/ à D/'e« conze à César, ce
</«/' es/ d« à /'«n e/ à /'a«/re.

Cez/A' r/wz s«z'ven/ co/ne vo«s, MOAŒ/Ft/F, ce//e znaxz'/ne, nzérz/en/
/a con/z'ance des Fo/s; <£ ces /nê/nes Fo/s on/ s«/'e/ de /a re/«ser à des
/zoznes capad/es de /ra/zz'r /e«r re/zgzon ; car n 'é/an/ a/ac/zés a« Pr/'nce ç«e
par z'n/érê/, dès çzze ce/ z'n/érê/ cesse /e«r/z'dé//7é s'évano«//. C'es/ ce t/«e
p/«s/'ewrs /e/es co«ronées on/ d/'en compris: Cons/ance C/z/ore, vo«/an/
éproz/ver ses pr/'ncz/7a«;c o/z'cz'ers, pour cono/7re ce«* en <7«z z7 po«ro/7 /e

p/«s se con/z'er, /e«r ordona à /o«s d'encenser a«x z'do/es <?« 77 servo/7 /«/
zné/zze, o« de z/zzz/er son service. Kows savez, MONS/FOF, z/«7/ ne
re/z'n/ r/«e ce«x ç«/' re/wseren/ d'odé/'r à «n ordre si con/ra/re à /e«r cons-
c/'ence, <£ z/« 7//// c/zasser /es /Ipos/a/s: coznen/, s'écr/a ce/ F/nperewr,
seroz'en/-z7s //de/es à /e«r Souverain, p«/szjr«77s ne craz'gnen/ //as d'ê/re
per/z'des à Die«

C'es/ dans /e nzê/ne sens, </« '«n L/eu/enan/ Généra/ /Le Marçwz's de
5o«gz/ répond// à /a Le/ne dt a« Cardz'na/ Mazar/'n, z/«/' /'ex/zor/ozen/ à

zpz/7/er /a re/z'gz'on pro/es/an/e, co/n/ne /'«nz'<7«e ods/ac/e z/«/' eznpec/zo/7
/e Foi de /«/ doner /e dâ/on de Maréc/za/ de France, « sz /'e powvozs, d/7-/7,

nze résozzdre à /ra/zz'r /non Die« po«r «n dâ/on de Maréc/za/ de France, /'e
poz/ro/'s /ra/zz'r /non Foi pour dea«co«p znoz'ns, <£ /e s«z's z'ncapad/e de
/'»n c£ de /'a«/re».
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LOG/S /e granc/, c£ Lon/s /e ô/e/ï-a//??é, e/z /oti/ /es c/e P/4/V7"Z/4 HL

c/e FGFF/VAF, c/e S//OMFFFG, <7e S/1AF, têc. Maréc/îawx c/e France,
c£ en c/écoran/ /né/ne /es ans c/e /a c//gn/7é e/e Maréc/za/ Généra/ c/es

Cûrnî/?s (ê arnzées c/a Foz, on/ éproavés, çz/e nza/gré ça7/s /«ssen/ c/e /a

Fe//g/on Pro/es/an/e /F/ çaanc/ /né/ne on c/z'ro/7 z/e çne/çnes azzs, çz/7/s
ezn/zrasseren/ c/ans /a sn/7e /a re/zg/on rozna/ne, pan exenzp/e, /e Kz'conz/e
c/e F//ranne, /ncr/s p/as/ezzrs crnées après <7« 77 en/ é/é crée Maréc/jcr/ Géné-
ra/, cêc. // sera éga/eznen/ vra/, ça'//s exerceren/ /es z//gn/7éssnprê/nes c/e

/'crrnzée co/ne Pro/es/ans, <ê çz/'en pro/essan/ ce//e re//g/on //s renc//ren/
/es serv/ces /es p/as z'znpor/ans à /a France. Dans ce no/n/zre 0/7

n'oa/z/zera 777/77a/s /e A/77r<77//s 7/7/ QGFS/VF L/'ea/enan/ Généra/ c/es 7//-

/nées 7777 V77/es, n/ son F//s, <777/ se re/zra en Sz/zsse poi/r ccri/se c/e Fe/zg/on,
n/ p/zzs/ears aa/resj //s n 'é/o/'en/ pcrs /770/ns c//gnes c/e /07//e /et//- co/7-

//crnce, nt zno/ns t7///es 777/ scz/t/t c/tt royaa/ne. F/ c/t//' ose/o/7 c/on/ez-, 7777e

tôt/s /es q/j/7'c/ers géz/éraax c/e /cr /nên/e re//'g/'o/7 7777/ serve/77 t/c///element
c/ans /es ar/nées, vot/s, AZOA'S/FGF, /e pre/n/er, /7e soyez cons/a/77e/7/

pre/ à /Ott/ sacrz/zer pot/r /a personne sacrée c/tt Foz tê pottr sa g/o/re
L 'eA'pér/ezzee s/ soaven/ ret'/erée c/e/77on/re 7/7/7/ y a c/e sezn/z/a/z/es c//'spo-

s/7/ons parznz /e res/e c/es o/Zirc/ers <£ c/es so/c/a/s, 76 c/z/ey'asça Yzz/a- C/zc/pe-

/a/ns /F/ poarçao/ /az're 7777e /es Pa/en/es c/e /'/Itz/et/r a/es/e/z/ 7777e c'es/
a/ns/ c///7/ eA'/zor/o// /es /roz/pes c/a/zs /es s/èges t£ Fa/az7/es ?/ c/e Fégz/zze/zs

/es y ex/zor/en/; /an/ /espr/nczpes c/e nô/re re/zg/on z'nspz'ren/ /a//c/é//7é /a

p/z/s /n v/o/a/z/e poz/r /es /na/7res 7777e zzoz/s servons /
Fa/ era, A70A/S/FGF, c/z/e y 'osero/s p/acer vô/re no/n respec/a/z/e c/

/a /é/e 7/'an //vre 77a/ /e/zc/ à a/erzzz/r /es /zo/nes c/c/ns ces /zeaaxsen/z/zzen/s.

L'exe/np/e c/e cez/x c/e nos /4a/ears, <777/ on/ ac/ressé c/es /ra//és c/a genre
c/e ce/a/ c/' 77 c/es ro/s c/e France, /n 'y aa/or/'se c/'azz/an/ p/z/s à vô/re égare/,

<7ae voas/az'/es pro/esszon c/a pro/es/an/zszzze. Les sz/y'e/s c/e ce pe/z7 oavra-
ge, /es p/z/s granc/s c£ /es p/z/s z'n/eressazzs c/zz c/zrz's/za/z/s/zze, //? 'en/zar-
c/z'ssen/ aassz. Fn e/e/, c/'an cô/é /'Fac/zar/s/ze réan/7 /es pr/'nc/paax
z/evo/rs c/e /a re/zg/on c/zré/z'enne <£ /'essen/z'e/ c/e son ca//e sacré.- e//e noas
engage à /'exerc/ce c/es p/as Zze//es ver/as t£ à /z/en re/np/zr nô/re voca-
//on; par conse'çaen/ à /Tzérozszne /Le no/n c/e Sacrenzen/ c/oné 77

/'Fac/zarzs/z'e es/ /e /ernze /nénze, ça/ c/és/gno/Z /e ser/nen/ c/e//c/é/z/é c/es
nzz/z/a/res ro/nazns7 çaanc/ on es/ /zo/ne c/e gaere: Sar/oa/ e//e o/z//ge 77 ne
r/en nég/zger c/e ce ça'// z'/npor/e c/e/a/repoar ê/re /oay'oars en é/a/ c/e
renc/re con/e c/e sa cone/az/e c/evan/ /e y'age c/e nos ac/z'ons. F'an aa/re
cô/é, oa/re /es pr/ères poar /a c/évo/z'on orc/zna/re c/es gens c/e gaeres, <6

ane p/ece con/re /es c/ue/s <£ ane aa/re con/re /a c/éser/zon, ce/ ozzvrage
con/z'en/ encore c/es c/zrec/zons sa/a/a/res poar /es /n/7/7a/res /na/ac/es,
/z/essés nzor/e//enzen/, oa en c/anger c/e /a v/e. Ma/s ces o/zye/s /à, son/
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sans Jou/e graves c£ /'/wpor/aas pour Jes guer/ers, par//cu//èrewe/7/ Jans
ces yours meur/r/ers, où p/us çue yama/s z'/s Jo/ven/ ê/re préparés à /a
/nor/. »

Suit la dissertation déjà citée au sujet du devoir d'obéissance, et de

discipline militaire et de fidélité des sujets envers leur souverain, et de la
tolérance du roi de France envers les troupes protestantes à son service
jouissant du libre exercice de leur culte.

Liomin tient à souligner les bonnes dispositions de la couronne de
France:

«Ma/s c/zacun en scro/7 encore p/us persuaJé, s/ /e />r///an/ a/ra/7

çue vous /n'avez, iWO/VS/£t/ß, /a/7 /Tzonneur Je m'anoncer avo/7 //eu
Je /a man/'ère çue Mons/'eur /e DCC Je EET 75TE, ce/ //orne /mmense

pour /e /n'en Je sa pa/r/'e, vous en /// par/ en prenan/ congé Je /u/, pour
vous renJre à /'armée JVl//e/nagne, /Note écrite après la date de cette
«Ep/7re»: Mr. /e COMTE Je HdTD/VEE a co/nanJé un Corps
J74rmée tè // en comanJe encore un /en Tu/n/ un peu au Jessous Je
Casse/j « çue /e Eo/ pour Joner une marque os/ens/We Je /a sa//s/ac//on
çu 7/ a Jes serv/ces Jes o//c/ers pro/es/ans su/sses c£ a//emans, çu/ son/
Jans ses /roupes, seproposo/7 J'é/aMr en /eur/aveur un orJre à /7ns/ar
Je ce/u/ Je 5/.Tou/s. S/ on ay'ou/e çue /a France ne mançuero/7 pas Je
secour/r nô/re pa/r/e: en cas çu'e//e /û/ a//açuée, on /rouvera çue /es
Su/sses son/ /ouaJ/es J'a/mer un serv/ce s/ grac/eujc, où /'on es/ Ja///eurs
s/ cons/Jéré. »

L'« Epître » se termine par l'éloge du comte de Waldner :

«En prenan/ /a //Jer/é Je vous /a/re /zomage Je ce pe/z7 E/vre,
Jes/mé pour /es gens Je guere, y'e ne /a/s, MOiVS/EC/?, çue Je m'açuùer
Je ce çu/ es/ Jû au p/us anc/en O/rc/er Généra/ pro/es/an/ Je /a na//on
Su/sse au serv/ce Ju Eo/, çue Je proposer à /77n/7a//on Je nos M/7/7az-

res un exce//en/ moJe/e çu'//s auro/en/ c/zo/sz eux-mêmes par
mc//na//on. Te n 'ose Joner p/us J'é/enJue à ce mo///, cra/n/e çu'en par-
/an/ Je vos çua//7és c£ Je vos ac//ons, vous ne me soupspon/ez peu/-ê/re
Ju Jesse/n J'en/reprenJre vô/re é/oge, <£ on sa/7, MO/V5/ECE, çue
vô/re Jé//ca/esse n 'en sou/r/'ro/7 aucun : Te me //ornera/ Jonc à un SOC-
//zt/T, çu/' /rouve /c/ /rop na/ure//emen/ sap/acepour n'y»pas Joner es-

sor/ : c'es/ çu 'a/ns/ çu 'un Je tFa/Jner, Je vos ///us/res ancê/res, /u/ é/evé
à /a J/'gn/7é Je Généra/ J74rmée par TOC/5 /e Je/zona/re, /Koyez
/'ù/s/o/re Je /'Emp/re par //e/s. Egôz/zar/; T/tegan; /es ana/es Je Me/z,
Je S/.Eer/m e/ Je Eu/Jej J/'en/ô/, MO/V5/ECE, voussoy/ez auss/ revê/u
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Ae ce AmmZ gcaAepce LOC/S /e A/en-a/me'/ CAacnn a/enA ce/ avance/nenz
Ae /a Aon/e A'mm 5/ gcanA Pc/nce, <71«' possède 5/ A/en /'acZ A'encoMcagec
sa noA/esse, smc/omZ /es peesones A'nne ex/cacZ/on aass/ A/sZ/ngaée gae /a
vô/ce. Ce « 'es/ pas /c/ /e //ew A'en //xec /'oc/g/'ne; // /aMAco/7 ce/non/ec
aax Zerns /es p/ws ceca/es: c'es/ assez çt/e peesone n'/'gnoce, t/ne vö/ce
ma/son posseAe Aepa/'s p/ws Ae A«// s/èc/es t/es cAa/eaax/oc/s <ß Ae gcan-
t/es se/gnet/c/es en /1/sace; ça 'e//e a/omcm/ t/es Co/77a/7t/eacs /Koj'ez Kec-

Ao/ ///s/. t/e Afa/Ze, ac/; t/w s/ege t/e PAoAes), t/e /'ocAce t/e S/.Jean t/e
Jecnsa/e/?;, aa^ae/ /e nom t/e Ma/Ze a saccet/é, cß <77/ 'e//e m 'es/ ceAevaA/e
t/e /ap/apaez t/e ses 7ecces tp/'à /a /«a/son AVla/c/cAe, poMC A'/'/npoc/ans
sec y/ces cenAas à /a gwere. d pcésen/ 7777e voms ê/es /om/ Aëvottë à ce//e
t/es ßoacAon, /a p/as cecono/ssan/e t/e /'an/vecs, e//e n'oaAAeca pas ane
/flffl///e come /a vô/ce, (Monsieur le COMTE de Waldner à trois frères.
L'aîné est Colonel Comandant du Régiment de Bouillon étranger. Le
second est Comandant de Bataillon au Régiment Suisse de Castella avec
commission de Colonel. Et le troisième, qui est Chevalier de l'ordre Teu-
tonique dans le Baillage de Hesse, est Capitaine au Régiment de Bouil-
Ion) suc /a <7Me//e Zom/c /M/sace a /es .yeax OMvec/s. La na//on Sa/sse t/e
som cô/ë,se Z/ent/ca aass/ /ces Aonocëe t/e voms vo/c, MÖNS/PCP, paeve-
n/c aMX A/sZ/ncZ/ons /es p/Ms AcA/an/es; cac vô/ce g/o/ce /'m/ecesse co/?;e
ce//e t/e /'mm t/e ses pAts //Atszces concAoyens. ßa/e /Lo_yez /e L>/cZ. ///s/,
t/e ßa/e. /IcZ. t/e Ifa/Anec) a/c/Aae à vô/ce/am///e /e t/co/Z t/e Aot/cgeo/s/e
Aepa/s pAts t/e Zco/s ce«/ ans; Koms posseA/ez même aaZce/o/s t/ans ce

Can/on, /es Ae//es se/gneMc/es t/e ß/n/ngne cß t/e ßo/m/gMe; cß on vo/Z /es

ZomAes t/e pAts/eacs t/e vos a_yenx Aans AZ/ecen/es LgA'ses Ae ce pays /à.

MaA/aase, KA/e a/Aee Aes Sa/sse, se g/oc//ïe aass/ Ae voms a vo/c pac/77/'

ses conc/Zoyens, pac /a concession c/m 'e//e /A, //y a, env/con mm s/ëc/e cß

Aem/, Ae /a AoMcgeo/s/e anx Se/gnencs Ae ITa/Anec. One/ Aonenc Aonc

pone ces PepzcA/A/nes, ponc Zon/e /a Sa/sse tß ponc /'/1/sace, /ocs^n'anx
pcem/èces pcomoZ/ons, 5a May'es/ë, aco/np/Zca /an/ Ae vœi/x cë;tn/'s e/7

vo/ce/aveac/ C'esZ a/ocs çt/'é/anZ Aans /e co/nA/e Ae may'o/ey'exa/Zeca/
encoce p/ns /'etp/Aé Ae LOO/S /e A/en-aA?7é/ Ma/s pn/s^ne acZMe//e/77enz

voms coMcez /es AasacAs Ae /a gae/'e A'aAe/nagne, 077 voz/s ê/es e//7p/oyë
Aans /'acmée Ae Lean ce, 7/ es/ yt/s/e, MONS/LOP, 7777e y'ayon/e 77n an/ce
soaAa/z, c'es/ r/ne /a 777oc/, 77a/ a s/ //?7p/ZoyaA/e/77enz en/evé Aans vô/ce

Pég/menZ à /a Aa/aA/e Ae Pecg, (Les Pég/'/nen/ Stz/sses Ae WMLDNPP, cß

ce/M/' Ae PL/47V7M /non cAec anc/en PégAnen/; Ae /në/ne t7Me ceax Ae

C457LLL/1 tß Ae D/LSß/1 CL/, on/ mëc/Zë Ae geans ë/oges à /a ßa/a/'Ae
Ae ßecg, come à /enc ocA/na/ce), /an/ Ae Acaves ge//s, poc/e encoce à

/'aven/eses coaps mocZe/s à /anx con/ce voms; cß c/m 'e//e ëpacgne zozeyozees
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ce sert# /îoô/e <ê géaérewx g«/ cow/e t/aas vo5 ve/'/tes, po«c vot« /a/sser
va/ncre c/ans /es co/nôa/s, «6 powc y'ow/> e«sw/7e c/es /ta«/es cfes/mées <71//

voHsa/eflc/ert//'
Pw/sse Mac/a/we /a COM7PS5P, vo/re e//g«e epowse, (Monsieur le

COMTE de WALDNER a épousé une Dame très vertueuse, qui par les

manières nobles et généreuses avec lesquelles elle soutient son état, s'est
acquise une grande estime dans le monde), vous recevoir c/zcrç«e/o/s cou-
ver/ (7e /au/vers, sa/75 çu 'aucun acc/c/en//ac/ieioc /roaô/e /e ôon/iear t/'wa
cow/?/e s/ /?ar/a/7emen/ m«// Ma/s s/ ma/gré mes vœux arc/ens, /'ar/?//re

' Dans son //is/oi're mi/ifaire de /a Suisse e/ ce//e des Suisses dans /es divers services
de /'Europe, May poursuit sur cet officier les renseignements suivants:
«Chrétien Dagobert, comte de Waldner de Freundstein, seigneur de Holweiler, Birsheim
et autres terres en Alsace; issu d'une famille de la plus ancienne noblesse hélvétienne,
reçue dès l'onzième siècle dans les tournois, de là dans l'ordre teutonique et dans les
grands chapitres d'Allemagne, en faisant ses preuves à toute rigueur, domiciliée en partie
parmi la noblesse de Bâle depuis 1235 jusqu'en 1499, qui acquit en 1615 la bourgeoisie de
Mulhausen, et en 1762 celle de la ville d'Aarau dans le canton de berne; et qui fut élevée le
4 mars 1749 par lettres-patentes du feu roi, enregistrées au conseil royal d'Alsace, au rang
de comtes. Chrétien Dagobert Frédéric naquit en 1712; enseigne dans le régiment de May
en 1728, sous-lieutenant en 1729, aide-major dans ce régiment depuis 1730 jusqu'en 1734,
qu'il leva une compagnie entière, avec laquelle il passa le 10 Novembre de cette année au
régiment de Burki ; il commanda le 3e bataillon de ce régiment durant la campagne de 1735
en Italie, et l'année d'après en Roussillon jusqu'au 9 Février 1737, date à laquelle ce
bataillon fut réformée. Mr. de Waldner servit depuis cette époque, comme capitaine réfor-
mé à la suite de ce régiment. Le 2 juillet 1741, il obtint le commandement de la demi corn-
pagnie du comte d'Erlach aux Gardes Suisses, avec commission de colonel, et servit à la
tête de cette troupe aux sièges de Ménin, d'Ipres, de Fribourg, de Tournai, d'Oudenarde et
de Maestricht, de même qu'aux batailles de Fontenoi, Raucoux et Lawfeld. Brigadier du
20 Mars 1747, il obtint le 19 octobre 1749 une compagnie dans le régiment de Balthazar,
qui passa en 1750 dans celui de Bettens, et en 1753 dans celui de Wittmer dont il fut établi
colonel commandant le 15 juillet 1755. Le comte de Waldner servit à la tête de sa brigade
pendant Ta campagne de 1757 à l'armée de Soubise, combattit le 5 Novembre avec beau-
coup de valeur à la malheureuse journée de Rossbach, ayant partagé avec les régiments de
Planta et de Diesbach la gloire d'avoir demeuré les derniers sur le champ de bataille, et de
ne s'en être retiré que sur les ordres réitérés du prince de Soubise. II obtint le 13 Novembre
de la même année le régiment de Wittmer. Maréchal de camp du 8 mai 1758, Mr. le comte
de Waldner commanda le 23 juillet de cette année l'aile droite de l'armée française à la ba-
taille de Landershausen, et ayant pénétré à la tête de son régiment et celui de Diesbach
dans les retranchements de l'ennemi, il culbuta leur gauche et décida cette victoire, qui fut
sanglante; et continua à se distinguer le 10 Octobre suivant à la bataille de Lauterberg.
Durant la campagne de 1759, le comte de Waldner eut un corps particulier à ses ordres,
avec lequel il couvrit le pays de Hesse-Cassel, dès que Mr. le baron de Besenval eut aban-
donné ce pays pour investir Hamlen; il fut nommé en Novembre de cette année grand-croix
du mérite militaire, à la création de cet ordre. En 1760, il contribua beaucoup aux avanta-
ges que l'armée française remporta sur celle des alliés le 10 juillet, au combat de Corbach,
ayant attaqué à la tête d'une colonne le général de Kielmannsegg, il le mit en déroute, et lui
prit 20 pièces de canon. Le comte de Waldner fit la campagne de 1761 à l'armée du maré-
chai de Broglie, et suivit pendant celle de 1762 le prince de Condé dans toutes ses expédi-
tions sur le Bas Rhin; Lieutenant général du 25 juillet 1765, selon d'autres auteurs
25.7.1762 (Vicomte de Gouvel), commandant de la Haute Alsace du 15 Avril 1772, et mort
dans son château d'Holweiler le 4 Mars 1783.»
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50« vera/« z/e /a v/'e, z/evo/7 perme//re zy«e z7«e/z7«e /ra/7 /a/«/ /er/«/'««
vô/re car/'ere z/a«s /es c/zaznps z/e /« g/o/re; So«/rez, MO/VS/CCP, <7« '«//
Pas/e«r z/e /'£g/zse, so«/za/7e ««55/ <yzz '«/or5 voz/s soyez z/ozzô/e«ze«/ v«/«-

z/z/ez/r, <£ z/es e«e/«/'s z/zz Poz, <£ z/es vô/res, /« 7«or/ <£ /e péc/zé; «//« gz/e
corne S/.Pa«/, ce/ /'«v/'«c/'ô/e Serv/7e«r z/e Jesz/s-C/zrz's/, vo«5 p«/'ss/'ez
z/a«s vô/re //er«/'ère //e«re, come «« vr«/' //éros c/zré/z'e« z/z're e« /r/o«z/e
/£p. //e S/-P««/« 77mo//ze'/Fv. 7e/ SJ:

«/'«/' comb«/« //a«5 /e ôeazz coz«ôa/, y'«/' «c//evé ma co«r5e, y'«/'
garz/é /« /oz. // «e me re5/e p/«s zy« 'à recevo/'r /« co«ro«e //e /« ver/« /y«/'

m 'es/ re5ervèe, <£ //«e /e Se/'g«e«r, /y«/' es/ «« y'«s/e y'«ge, /«e z/o«era e« ce

y'o«r /à; c£ «0« seu/eme«/ à moi, ma/s e«core à /o«s cez/x ç«/' aime«/ so«
ave«eme«/». //eurezzx s/' mo/'-mêmey'e «e perz/sy'««/«/'s //e v«e ces cé/es-

/res oô/'e/s, <£ s/' z/az'g«a«/ m'//o«orer //e vô/re ôz'e«vez'//a«ce, vo«s agréez
zyz/e y'a/'e /o«/e /«a vz'e /7zo«e«r z/'ê/re avec /e p/«s respec/«e«x a/ac/ze-

me«/,
MO/VS/CCP/

A So«vz'//z'er, e« £>g«e/ e« Suisse, ce /2. May /7J9.
Ko/re /rès-/z««zô/e z£ /rès-oôéz'ssa«/

Servz'/e«r, L/OMZ/V. »

Cette prose, à la fois pompeuse et coulante, n'est-elle pas le meil-
leur échantillon de ce que pouvait être le style oratoire, les envolées d'é-
loquence du ministre de camp Georges-Louis Liomin, alors qu'il exhor-
tait la troupe à remplir ses devoirs tant militaires que chrétiens

Georges-Louis Liomin introduit son «Avant-Propos» en infor-
mant le lecteur qu'il a pour but d'expliquer le titre de son livre, son utili-
té pour les gens de guerre et pour tous les chrétiens; ensuite, de prouver
combien un militaire attaché à la profession du christianisme, à qualités
égales, l'emporte sur tout autre guerrier vivant dans l'irréligion.

«Ce pe//7 ouvrage «'es/ y/as z/es/mé se«/e/we«/ aux ge«s z/e gwere,
ma/'s a«ss/' z/ /o«s /es c/?ré/z'e«s, z/a«s z/ae/zyzze pos/7/o« ç«7'/s soz'e«/

p/acés, <£ <y«e//e <y«e so/7 /etzr voca/z'o« 0« /e«« ge«re z/e v/'e. On /e pz-opo-
se s«r/ow/ z? ceux z/«/' //se«/ z/a«s «« ôo« espr/7, c£ avec z/es v«es c/zré/z'e-

«es: ma/s 0« 5«por/era ceux /y///' pozzrroz'e«/ /e /e«/'//e/er avec c/es z'«/e«-
/z'o«s /o«/es z/z/ére«/es, ge«s z/o«/ /'exz's/e«ce « 'es/ zy«e /cop proôaô/e. Car
s/' /es écr/7s /es p/«s respec/aô/es, sa«s excep/er /a paro/e z/e D/'ezz; «/' /es

£>/'sco«rs z/es Pro/e/es, z/es Apô/res <£ z/e iesz/s-C/zz'/'s/ /«/ même, o«/ ê/e'

e/ so«/ e«core exposés zz /a co«/raz/z'c/z'o« <6 à /a zr/7/7/«e z/es az/versa/'res,
/'/ «e sero/7 pas y'«s/e, zy/ze /e Serv/7e«r /«/ z«/'e«x /raz'/é zyzze so« z«a/7re <£
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pzze zzzoc/e/es: zzzo/zzs encore pu 7/ se //Y en so /aveur /e zw/rac/e /non/s,
savoz> pue /es zzzec/zazzs censeurs ne c/éce/assez?/ p/zzs ezzx-zzzêzzzes /eur
gross/ères pass/ozzs, /eurs Zzz-u/aux zzzo/z/s <£ /eurs c/esse/zzs pervers. 7ou-
y'onrs //j auz-a Je cer/a/ns Lec/ewrs, pu/ pur env/e c£ pur /gnorunce, c/zer-

c/zeronz exprès ù se /z/esser, u/z'n c/e crz'er, ô erreur / ô e/ozzgez- / ou pu/ pur
orgue// <£ pur zzzu/z'ce, u/ec/eron/ c/e ne pus conzprenz/re, <£ Je trouver pur
zozz/ ù rec/z'z-e. Ez? ê/re u/ec/é uu/renzen/ pue pour /es p/a/zzJz-e, ce sero/z

/o/Zz/esse.- /e zzz/eux c'esz c/e zruvu///er ù znèr/zer ce//e Jev/se,
Me rur/sy'uva/ uur/ôus p/ucere /MarZ/a// »

L'auteur explique ensuite pourquoi son livre est utile à tous les

chrétiens; il est nécessaire de publier de nouveaux livres sur la Commu-
nion, car on se lasse de relire un même ouvrage. Il insiste sur le fait que
l'eucharistie est ce qu'il y a de plus auguste et de plus important dans le

christianisme, «e//e rèun// znézne ù peu près /ous /es c/z/e'rens uc/es c/u

cu//e D/v/zz, <£ /'exerc/ce c/e /u p/upur/ c/es ver/us c/e /u re//g/on c/e Jesus-
C/zr/s/». Son but est d'éviter, dans ce qu'il écrit, toute controverse, de

présenter en termes simples le dogme, les directions à suivre, le contenu
de son traité ne tendant qu'à la piété, aux bonnes moeurs, et à inspirer
les maximes les plus salutaires au bonheur de la société et de chacun de

ses membres.
Un passage de cet avant-propos, qu'il est indispensable de citer

pour faire revivre la personnalité et les convictions comme aussi les ex-
périences pratiques du ministre de camp, est le passage qu'il consacre
aux gens de guerre.

L'utilité de son ouvrage «es/ sur/ou/ év/Jezz/e ù /'égare/ c/es GE/VS
DE GCEBE, ZazzZ e/z cerzzzperg/ze pu'ezz Gcrrzz/sozz. De/à, qrucrzze/ ozz es/
ccrzzzpé, // zze cozzv/ezzZ c/e cé/e/zz-ez- ce Sacrezzzezzz. pue /orspue /'ozz es/
Ja/zs uzz pos/e uzz peu s/a/z/e, ozz // zz a pas c/e /répuezzs c/éZac/zezzzeas à

/ouztzzV, c/es /ours c/e/aZ/gues à/a/res, zz/ uzz serv/ce Zrop zuc/e «6 ozz / 'ozz

zze /a/Z pas /e s/ege c/e pue/pue p/ace. Ma/s pue/pue /o/s /es c/reozzsZazzees

zze pezvzze/ezzz c/e se résouJre à cezze augzzs/e cérézzzozz/e, pue /eyour zzzêzzze

ozz /a ve///e c/e /a co/zzuzz/o/z : Zz'op /zeureux ezzcore sz c/azzs /e zzzozzzezz/

pu 'ou va /a cozzzezzcer, // zze surv/ezz/ pas pue/pu 'orJre z'zzop/zzé c/e /ever /e

p/pueZ pouz* zzzarc/zer. Ces cozzzrezezzzs zz'éZo/ezzZ pas rares pezzJazz/ pue
y'ézo/s Mzzz/s/re c/e Cazzzp; // s'esZ zzzêzzze rezzcozz/ré souvezzZ /es D/zzzazz-

c/zes, pzz 'au/z'eu Je pou vo/r cé/e/zz'ez' /e serv/ce D/v/zz, ozz /zaZo/Z /a gézzéz'a/e

poz/z' c/écazzzpez-, C'esZ ezzcore c/e cezze zzzazz/èz'e /à, pue sozzZ o/z/zgés c/e se

rég/er /es rég/zzzezzs pu/ zzzazzpuezzZ c/e C/zape/a/zzs ou c/e Pas/eur, puazzj //s
ezz /ozz/ c/zerc/zer c/azzs pue/pue au/re Br/gaJe, souvezzZ é/o/gzzée à uzze ou
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fife«* //ewes. Par ce moyew, /e so/c/a/ « 'es/ z'w/ormé c/e /'arrz'vé c/'ww M/w/s-
/ce çwe /orsçwe /es Tawz/zozzrs 6a/ew/ powr /e Sermow, à /'z'sszze c/zz çwe/
swccec/e /a cé/é/zra/z'ow c/e /'Pwc/zar/sZ/e. C'es/ à pew près /e même /ram
c/aws /es gacrnscms, /orsçw 7/ «'ya pas c/e Mm/s/ces. Daws /ows ces cas /à,
// w 'es/ c/owc gwere poss//z/e, c/'avo/r c/es Serwzows c/e prépara/z'ow, wz

c/'awwowcer /a co/wwwz'ow à /'avawce; awp/us; ww av/s z/owé /e soz'r à /'O/?-
D/?L, çwe /es mawva/s sergews wég/zgew/ c/e rapor/er c/aws /ewr Compaq«/'es;
Ow /e sow c/e /a caz'sse //ewwew/ //ew c/'aver/z'ssezwew/ <ê c/'exazzzew c/e so/'-

même, powr s'aproc/zer aw //ow/ c/'wwe /zewre ow c/ezzx c/e /a S/e 7a/z/e
c/aws wwe 7ew/e. Ce c/é/a//s, /ow/ ewwyewx çw7/ pw/sse paco/7ce, pcowve
powc/aw/ /a wécessz'/é c/'ww Lz'vre c/aws /e gow/ c/e ce/w/-c/, powr swp/éer
aw/aw/ çw 7/ es/ poss////e à ces /wcowvew/ews, présçwe z'wévz'/aZz/e c/aws /es

/rowpes; swr/ow/ /orsçw'e//es agzssew/ swr /e /êa/ce /wzww//wewx <£ p/e/w c/e

s/ra/agemes c/e /a gwere; à cawse c/e c/wo/ awss/' ow se croz'/ excwsa/z/e

c/'ezzzp/oyer à ses c/esse/ws /es wzomews çwzpaco/ssew/ /es p/ws/avora/z/es,
saws égare/ awx /zewres orc/z'waz'res c/w serv/ce re/zg/ewx. Les /z'vres c/aws /e

gow/ c/e ce/wz çw 'ow pw/z/z'e, servz'roz'ew/ c/owc powr se prépare/- c/e Zzowe

/zewre à /a comww/'ow, c/aws /es wzo/wews c/e /o/sz'r c6 c/e repos çw 'ow/ /es

mz'/z7az'res, zwême c/aws /es campagwes /es p/ws pezzz'/z/es. /I vec c/e se/w/z/a-
/z/es secowrs, z'/s powrroz'ew/ se rape/er /a sz'gwzyzca/z'ow c/e /'ZTwc/zarzs/ze <£

/es c/evoz'rs /es p/ws essew/z'e/s, powr ê/re /ozz/'owrs prê/ ozz ew é/a/ c/e co/zzw-
wz'er c/zaçwe /ozs çwe /'occasz'ow s'ew présew/ero/7. Les zV///z7a/res ow/
pew/-ê/rep/ws szzy'e/ çwepersowwe, c/e wey'azwazs wég/z'ger /'wsage c/e ce Sa-

cremew/; ma/s z'/s g sow/ swr/ow/ ape/és par/es zwo/z/s /es p/zzs par/z'cw/z'ers
cfe /es p/ws pressaws, c/aws ces /ezws crz'/z'çwes ozz /a zwor/ /es ewvz'rowe c/e

/ow/es par/s, ozz e//e /es /a/owe saws cesse <£ pew/ /es saz'sz'r à c/zaçzze zzzo-

mew/. L/ çwawc/ es/-ce çwe /es /z'c/e/es <£ /zraves So/c/a/s c/e 7eszzs-C/zrz's/

c/oz'vew/ recozzrz'r aw paz'w c/es va///aws <£ c/es /or/s, çzz'ow /rozzve c/aws /a
cowzwwz'ow, sz' ce w 'es/ c/aws ces cz'rcows/awces/a/a/es, ozz z'/s ew ow/ sz' /ze-

soz'w, powr /ewr servz'r cozwe c/e provzsz'ow ew cas c/e /ewr passage c/e ce
zwowc/e c/aws /'é/erwz'/é? C'es/ awssz ce//e cowsz'c/éra/z'ow, çwz' avec c/'aw/res,
c£ sz vows vozz/ez ewcore /'a/ec/z'ow çwey'e cowserve powr /es /rozzpes c/e ma
wa/z'ow, /çwey'a/ çwz'/é powr vewz'r prewe/re /e pos/e çwey'ocwpe ew Lrgwe/,
zwa Pa/rz'e/ çwz m'ow/ rewe/ws sz empressé ma/gré mesyöwc/z'ows pas/ora/es
c/e c/ewx paro/sses, à c/zerc/zer /e /o/sz'r c/e proczzrer az/x zzzz'/z'/az'res /'éc/z7z'ow

c/e ce pe/z7 owvrage. Sa wécessz'/é es/ sewsz'Zz/e ew çwe/ /ezws çzze ce soz'/,

wzaz's prz'wczpa/ewzew/ co/zze y'az c/éy'à c/z's c/aws c/es ca/zzpagwes çwz' c/oz'vew/

ewgager à w/z rec/ow/z/ezwew/ c/'a/ew/z'ow swr /e sa/w/ c/e /'azzze. //ewrewx sz

ce Lz'vre pew/-ê/re w/z'/e à /ozzs /es c/zré/z'ews, swr/ow/ à zwes awcz'ezzs a/zzz's

c/e /'arzwée, ew a/ewe/aw/ çwe /e zè/e c/e çwe/çwe /za/zz'/e /zozwe se réve///e
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poar /ear procurer çue/çue c/zose z/e p/us par/a/7/ Lzz z/euxz'èzzze //eu; /es

eA'p//caZ/o/7s çuey'az z/ozzées p/us /zau/, proz/vezz/ zyzze ce zz 'esZ pes ezz va/'zz

zyu 'ozz avazzce çue/çue par/ z/azzs ce /ra/7é, zyzze /es pz'epz/z'zzZzozzs ex7raorz//-
zza/'res, z/zzz cozzsz's/ezz/ ezz/z-ezyzzezz/zz/zozz z/es prec/zes, ezz recue/7/ezzzezzs: ezz

re/raz'/es z£c. zzvzzzz/ /zz saz'zz/e Cezze; zze sozz/ pes /ozzyozzz-s z'zzz/z'spezzszz/z/es

ezzx cozzzzzzzzezzs, sur/ozz/ /oz'szyzz 7/ zz 'esZ pes possz'/z/e z/'y vaçuer; cozzze /es

ces ezz sozz/ /réçuezzs ezz cezzzpegzze z£ ezz garzz/'sozz. Cozz/rez/zre zz ce//e
rezzzarçue, ce sero/7 z'zzsu//er zz /zz zzzazz/'ère z/e cozzzzzzz/ez- z/e ce//e zzzu//z7uz/e

z'zzozzz/zra/z/e z/e braves gzzen'ez-s, çuz zz'ozz/ zz/ /e /ezzzs zz/' /es oczzs/ozzs z/e se

préparez- à /a szzzzz/e Cezze, çue z/azzs /ezzr par/z'czz/z'er cS; par /e secozzrs z/e

çue/çues L/'vres. »

Liomin ajoute qu'à la rigueur le chrétien même le plus parfait n'est
pas digne de recevoir aucune grâce de Dieu, mais que moyennant sa grâce
on peut être revêtu des dispositions de «digne communiant», pourvu'
que chacun reconnaisse que cette dignité ou capacité vient de Dieu, com-
me le dit saint Paul dans sa deuxième lettre aux Corinthiens, III.5. Puis
il ajoute:

«Le /erzzze «D/L7GL», zyzz'ozz vo/7 azz /z'/re z/e ce Lz'vre, ser/ a
apréc/'er /e pea zyzz 7/ .y a z/a zzz/ezz; /oa/ es/ /z're' z/e /a paro/e z/e Dz'eu <£ z/es

Lcrz'/s z/e zzos Tiêo/og/'ezzs; ezz /ear /esazz/ /zozzear ye zzze coavre z/e /ear
Lg/z/e <6 y'e gagzze /a cozz/z'azzce z/es /ec/ears.

«CL zzzo/ z/a //7re, D/L/GL v4 L'OS/1 GL DI/ M/LLL4LRL, cozz-
v/ezzz/roz'/ çuazzz/ zzzèzzze z7 zze s'agz'roz'/ çue z/es peap/es z/e /'L/e/ve/z'e car
ezz/z'zz ce pays es/ aa /ozzz/ /oa/ sar /e p/ez/ zzzz/z/azre, pu/sçue c/zazyae /zabz-

/azz/ y es/ guer/'er oa So/z/a/ z/e /a Pa/rz'e. L/ grazzz/ zzozzz/zre z/'ezz/r'eax
prezzezz/ ezzcore par// z/azzs /es serv/ces é/razzgers, soavezz/ Ca//zo/z7yaes ro-
zzza/zzs. C'es/ prz'zzczpa/ezzzezz/ a ceux /zz zyae ce pe/z7 Lz'vre sera cozzzoz/e.

Lears parezzs c£ azzz/'s z/evro/ezz/ ê/re c/zarzzzés, ça 'ozz /oarzzzsse z'cz zz /ears
proc/zes z/es z/z'rec/z'ozzs sacre'es poar /es accozzzpagzzer ozz ça 7/s a///ezz/.

POOL ce/ é/e/, ozz a ay'oa/é z/es PP/LPLSpoar /e so/r <£ /e zzza/z'zz, <£

çae/çaes aa/res ezzcore sar /es z/zverses sz'/aa/z'ozzs oa pea/ se rezzcozz/rer

azz /zozzze z/e gaere. //y a azzssz z/es D/PLCL/0/V5 c£ CO/VSOLv4770/VS

poar /es cas z/e zzza/az/z'es, z/'ope'ra/z'ozzs z/oa/oareases après /es S/eges oa
£»a/az7/es, <6 /ears DLKO//?S, /orsça'z'/s zzzearezz/ z/azzs /a voca/z'ozz

zzzz/z'/a/re. Ozz y /roave ezzcore azze PL777L P/LCL cozz/re /es DOLLS; <5

azze aa/re cozz/re /a DLSLL770/V zêc. L 7'zzzpor/azzce z/e ces ar/z'c/es /à zze

saaroz'/ ê/re cozz/es/e'e z/e persozzzze.
AL4/S poar p/as grazzz/e cozzzozzz/ê z/azzs /es Pêg/zzzezzs, z6 a/z'zz çae

c/zacazz pa/ se servir z/e ce/ oavrage z/azzs /es z/e'vo/z'ozzs puMçues cozzze

z/azzs /es z/e'vo/z'ozzs par/z'cu/z'ères, y'az p/acé à /a //zz z/e ce/ oavrage /es
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Cy4/V77Qt/£5 5/4 C/?£S, pour /es pr/«czpa/es so/em«z7ès c/es £g//ses r/e

/a Su/sse Lvange/zpue. Le 20. ar/zc/e c/on/ /'au/eur es/ /«cou« «'es/pas
//« nom/zre, /«a/s o« peu/ /e //re.

/I Qt/O/ serve«/ /o«/es ces a/e«//o«s /à pour /es gens e/e guere, pu/
«'e« /ero«/ pas «sage, e'/a«/ s/ coro«/pas t£ s/ v«/z/es c/e zè/e c6 //e

re/zg/on, oZzy'ec/ero«/ cer/a/«es persones? L//es «e so«/ pas 6/en /'«/or-
/«ées c/e ce <7«/ se passe c/a«s /es /roapes; pe«/-é/re même «e y'zzge«/-e//es
c/m m//z7a/re e« gênera/ ////e par /7c/e'e pu'e//es s'e« so«/ /orme'es, sur
pue/pues c/é//aac//es cè pue/pues e7o«rc//s e« semes/re, ça/ cro/e«/ y
Z?r///er e« /esa«/ /es/a«/aro«s, /es s«//sa«s, e« a/ec/a«/ /a so/e va«z7e' c/e

/7re//g/o« <£ c/u //Zzerz/nage; oa e« s'émanczpa«/, y'uspu'en présence //e

perso«es /«//«/«/e«/ ve'neraô/es, aa r/c//c«/e /?o«e«r z/'assor/zr /ear c//s-

cours c/e gross/ersy'wrenzens c/e «7ar/«/'ers, c/o«/ àpe/«e //s osero/e«//a/re
/a /«/«e c/eva«/ u«e s/«7p/e /e«7e c/'/l/z/e-ALayor c/e p/ace; Zzeaucozzp

/«o/«s c/zez u« Co/o«e/ ou u« Co«/a«c/an/; ou 6/en //s /eur apre«c/ro/e«/
à par/er avec /e respec/ c/u à /eur supér/eur c£ aux //o«ê/es gens. C'es/ /à
sur/ou/ c/u 7/s « 'osero/en/ se /a/sser a//er aux z'«su//es, «/ aux ôra vac/es, ye
«/e su/s ôa/u, ou y'e «/e öa/raz avec /e/ <£ /e/. No«, «0«, c/e re/our au
Leg/me«/ 0« y es/ p/us c/oux <£ p/us /raz/aô/e; ou ceux pu/ vouc/ro/e«/ y
/a/re /es /'«so/ens, /es //ôer//«s, /es ôru/aux, /es mu/ms, o///re <7// 7/s

s'a//rero/e«/ ô/e« v/7e /e «/épr/s c/e /eurs camarac/es, ô/en cer/a/«e/?7e«/ /'/s

se/ero/e«/ c/zasser. /Iprès ce/a, s7/se re«co«/re c/a«s /es corps c/e /roupe,
c/es /«c//v/c/us pu/ so/e«/ rée//e/«e«/ z'mp/es, pro/a«es c£ c/epraves, /e p/us
granc/ «oznôre «e /eur ressem/z/e pas. Ton/ co/«e // y eu/ au/re/o/s,
sur/ou/ c/zez /es /sréa///es, c/e/amezzx guer/ers, pu/ é/o/e«/ e« mênze /ems

c/es /«oc/è/es c/u zè/e /e p/us pur cfe /e p/us sa/«/ pozzr /a re//g/o«, Ze/s/ure/zZ

A/o/se, Losué, Gec/eon, /e roz Gav/c/ t£c. Co/«e au Ze/«s c/e /Vo/re
Sauveur, //se /rouva u« Cap/7a/«e ro/«a/«, c/o«Z /a/o/ c6 /es ver/z/sso«/
exa/Ze'es /Afa/Z/z. 5 c£ Luc. 7/. £7 come /'£Va«g//e nous a conserve' exprès
/7z/s/o/re c/'u« Corne// /e Ce«/e«/er, c/'u« //4c/es A7 pour nous /a/sser

/'exemp/e c/'u« /zome c/e guere, pu/ /«a/gré /es enz/zaras tè /es c/zs/rac7/o«s

/re'puen/es c/a«s /a pro/ess/on c/es arnzes savo/Z a///er /e ze/e, /a pr/'ere <£ /a

pz'e/é avec /es c/evo/rs c/e son e'/a/. Ge même encore auyourc/'/zzzz, // y a

p/zzs/eurs gens c/e guerre pu/ son/ c/es preuves ée/z/zan/es, pzze /'ac/ora/zon
c/u Se/gneur c£ /'a/ac/zemenZ à /a re/zg/on, «e son/ pas c/es c/zoses

z'ncoznpa/zTz/es avec /a v/e 7«//z7a/re c/'aprése«/. Gans Tue« c/es rég/zzzens,

/e serv/ce G/v/n y es/ cé/e/zre', avec au/a«/ c/e respec/, c/'orc/re <£ c/e

c/écence pue par/ou/ a///eurs. Ozz/re ce/a, cozzz/j/en c/'o/z'c/ers <£ c/e

So/c/a/s, pu'///au/ ô/en se ga/'c/e/' c/e co«/o/zc/re avec ce ZourZ«7/o/z c/e

Lz'/zer/zns, pue /es p/a/s/rs, /'a/se c/e /a v/e, ou /es vanz'/és <6 /es/r/vo/z7és
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c/a fflo/irfe «vetzg/ea/ oa é/oarc/z'ssea/, y'asça 'à ae soager çae raraaze«/ oa
./'oazazs à /ear sa/«/; c£ <7»/ v/vea/, come s '/fa «e c/evoz'ea/ avoz'r c/e

c/es/z'aées après /a azor/, çae ce//es c/es /ze/es /?ra/es. /V'ea e/oa/o«s pas,
parazz te geas c/e g«era, //j e« a c/'««/res e« ec/zaage p/«s sages, p/zzs raz-
soaa/z/es, ç«z o«/ tepr/aczpes <6 te jenOmewi' c/e re/z'gz'oa pro/oae/ezae«/
graves c/«as /'azae, ç«z savea/ ra«e/ra ff Z)z'e« ce g«/ opar/z'e«/ <7 Dz'e« cè à
César ce ç«z «par/z'ea/ à César. /Ite/ <7« '// se /roave À /'«razee c/es/«/s,
c/es c/é/oazzc/zés dèc. ç«z agz'ssea/ cozzze sz par prz'vz'/ége Dz'ea /et//- c/evo/7
ZozzZ <6 ça 7/s tze /«/ c/zzssea/ r/ea; par coa/re /zeaacozzp c/'««/res/ozz/ voz'r,

ça 'z'/s sozz/ très pez'szzflz/e's z/zze Z7/'ea « e'Zaô/z sa re/z'g/oa, orc/oaé sotz ca//e
<£ prescrz'/ses Lo/'xpoar eax, co/zzepozzr /eres/ec/es /zozzzes; <£ çaesz'/'oa
sec/ /e 7?oz, pot// zz/ze/or/aae c/o«/e«se c£ /«gz'/z've, a p/zcs/or/e raz'soa es/-
oa oW/gé c/e reac/re ses /zo/zzages azz 7o«/-P«zssaa/, c/e ça/ o/z cz/ezzc/ zc/ze

g/oz're e7erae//e. Oaz, y'en conoz's aoaz/zra ça/' o/z/ a coear /es zzc/es c/zz

cz///e pzz/z/z'c c/zz öz'ezz c/zz 7/s ac/oraa/, c£ z/zze az /a /zzoc/e a/ /a co/npagnz'e, az

çaoz'çae ce soz'/ aa zzzo/zc/e /ze poaroz/ séc/a/re à voa/o/7 paroz'/re z'acvéc/zz/e

pa/- z7az7«/z'oa cê à roagz'r c/e /ear/oz: /aoz'as encore à e/z aég/z'ger /e ca//e
ex/érz'e«r; c/es zaz'/z'/az'res çaz' znéprz'sea/ avec graac/ear c/'a/zze /es raz/tezes
c/zze/on/ cer/az'as aa say'e/ c/es écrz'/s sacras, <£ çaz' en /oa/ éga/eazea/ /ear
/ec/ara y'oaraa/z'ère avec ce//e c/'aa/ras Lzvras c/e c/évo/z'oa, pe/saac/és
c/zz 7/s pazseraa/ /ozz/'oars c/aas /a para/e c/e Dz'ea, aae sagesse c/ae /e
/aoac/e ae conaoz'/ pas; /aaz's çaz' es/ /ear azez//eara co«sez7/ère <ê /earp/zzs
c/oace coaso/a/z'oa; c/es gaerz'ers <7az a 'oaMea/ pas aoa p/as /'oMga/zoa
sacré c/e /a prz'ère, ça/ es/ s/propre à o/z/eazr /es/avears c/a C/e/, à ea/re-
/eaz'r ea aozzs /es sea/zzaeas c/e /a ver/a e/ à reac/re z'né/zraa/a/z/es, /es/oa-
c/ezaeas c/e /a paz'x c/e aô/re aaze. Ma/s cozae ce a'es/ az /zzpocrz'sz'e az os-
/ea/a/z'oa çaz' /es aa/aze à /oa/ ce/a, & çae /e c/zrzs/z'aaz'szae es/ /a règ/e
secre/e c/e /earspeac/zaas <4 c/e /ear coac/az/e; <£ aoa pas /'ease/gae /ro/a-
pezzse c/'aae v/e çaz n'y a poz'a/ c/e rapor/; /ear re/z'gz'oa a'es/ pas
sea/ezaea/ aae re/z'gz'oa c/e sz'/ap/e /éorz'e, oa çaz se Zzorne aa ca//e ex/é-
rz'ezzr.- zaaz's z'/s /a /oa/ coasz's/er éga/ezaea/ c/aas /a pra/z'çae c/e /oa/es /es

ver/as, c/oa/ c/es azœars reg/ées, aae /ozea/azsaace zzaz'verse//e eavers /oas
/es /zozaes, sar/oa/ aa a/ac/zezaea//z'c/e/e a /ear voca/z'oa, soa/ /es /aar-
çaes /es /aoz'as éçaz'voçaes. »

Ici Liomin revient à l'un de ses thèmes favoris.
«Ce /a/z/eaa zzze coac/az'/ à oraer zê à ac/zever ce//e pré/ace, par c/es

/r«z'/s c/oa/ /a ç'as/esse, é/a>>era à /ezzr /oaaage aa prz'aczpe azz'/z'/a/re /rès

z'zzzpor/aa/, çae y'e ae cro/s pas z'cz /rès c/ép/acé.' ce prz'aczpe,es/, ça'// a / a

poz'a/ c/e gz/erz'er, az c/e //éros p/zzs p«//«z7s, çae ceax çaz so/z/ o//servez-

/ears sz'acères c/e /a re/z'gz'oa c/zra/z'eae, /e/s çae /e soa/ /es azoe/è/es çae
aoas veaoas c/e proposer. £7 ce a 'es/ pas /rop avaacer c/e c/z're, çae çaa-
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/z'/és z/a///e«rs éga/es, //s /'empor/eron/ poar /a gaere s«/- ceax <7«/ vz've«/

z/ans/7re//g/o«.
Les /zomes /on/ pr/«czpa/eme«/ conszs/er /a magnanânz'/é z/a«s /a

voca/z'on m//z7a/re; z£ /orsçae D/ea /az même a voa/a «oas /racer «ne /z/ée

z/e sa granz/ear, // s'es/ ape/é /e D/ea z/es armées. £« recevan/ ce//e as-
ser/z'on, poar /aç«e//e /oas /es sa/rages so«/ presse réan/s, ///a«/ aass/
en recevo/r /a compé/ence ça/' e« z/écoa/e, savo/r çae /a re//g/o« z/e ce/
£7re az/ora/z/e ça/' prész'z/e az/x com/za/s, es/ /a p/as szzre £co/e z/es

Gaer/ers, «6 çae ça/conçae 7 es/ z'ns/ra/7 z£ e/z o/zserve /es précep/es, a an
granz/ ava«/age szzr /ozz/ azz/re /Zéros ça/' poaro/7 z/a///ears /a/ ê/re éga/

par /es çaa//7és «a/zzre//es <6 acça/ses; «za/s <7zzz «e sero/7 pas ver/aeaxpar
re/zg/on. Poarçao/7 parce çae ce gzzer/er c/zré/z'en, atz mo^e« z/e ses se«-
/z'«ze«s c/e re/z'g/o«, possec/e /o«/ ce c?o«/ o«/ mançaés /es p/zzs /ameax
conçaerans, pour ê/re vérz7a/z/eme«/ gra«c/s z£ z«ag«a«/mes. /?e«z/o«s

ce//e max/me p/zzs /zzzw/«ezzse e« /esa«/ /ear para/e/e. Qaanz/ «« /zoz«e es/
exposé à /a vae z/e c/zacan, // «e saaro/7 presçae se z/zspenser z/e /z/e«

/a/re, ///a«/ ça 77 c/zoz'szsse e«/re /a g/oz're c& /a /zo«/e; // «e /az es/ pas per-
m/s z/'ê/re mz/z/e're«/. Ma/s soave«/ /a«z//s <7«'o« ap/a«z/z7 à z/es ac/z'ons

z/'éc/a/, ««0« v/z/emas ma«/z'cae çaoz/ /« /ergo es/» /Ca/a//e/ e/ 0« «e
vo/7 pas z/a«s so« cœar, ce ça/ poaro/7 /az ô/er /oa/ /e mérz'/e z/e sa v/gz-
/ance c£ z/e sa va/ear. /la co«/ra/'re, /a ver/a es/ /oa/'ours éga/e z/a«s a«
/zome pé«e/ré z/es se«/z'me«s z/a c/zr/s//a«/sme; c& sa«s a//er p/as /o/« c/ae
so« z/evo/r, ce ça/' « 'es/ pas z/a carac/ère z/a vraz /Zéros, // «e cessey'anza/s
z/e /a/re émmemme«/ ce ça 7/ z/evo/7 /a/re, parce ça '// ag/7 corne soas /es

_ye«x z/'a« D/ea ça'// revere <£ ça/' /e vo/7 /oa/'oars: cè ce/a/ ça/' era/«/
ce//e Ma/'es/é rez/oa/a/z/e «e pea/ s'a/za/sser y'asça'à craz«z/re /es

créa/ares: c'es/ /z/e« /az ça/pea/ s'apropr/er ce//e z/ev/se.

«/e crams D/ea, c/zer /l/z«er, 7e ne craz'ns pas /es /zomes». £aa/-z'/

a/ro«/er /es /zazarz/s, /orcer z/es re/ra«c/zemens, renverser z/es /ég/ons;
çaz /e pea/ m/'eax, zê çaz sera p/as m/repz'z/e poar ce/a, çae ce/az, çaz /e-
sa«/ ses é/or/s poar remp/z'r /es z/evo/rs z/a c/zrz's//a«/sz«e, <ê poar avo/r
/oay'oars sa consc/ence pare e/ «e/e z/eva«/ D/ea zê z/eva«/ /es /zomes, «e
saaro/7 par conséçae«/ ê/re capa/z/e z/e /ac/zer son ame zmor/e//e z£ sa

répa/a/z'on par z/es /ac/ze/és, z/es «ég//ge«ces <£ z/es /ra/z/sons? £« va/n an
espr/7 z/e ///zer/mage <ê z/'erear, cro/7 z/o«c çae /7re//g/o« z/oz7/orzner /e

vérz'/aZz/e carac/ere z/a gaer/er: en va/« vea/-z/ /a/re passer ce/az çaz es/
/zon c/zré/z'en poar //z«zz/e <£ pas/7an/'me.

« Qaz c/zerc/ze vra/me«/ D/ea, z/a«s /az sea/se repose
£7 çaz era/«/ vra/me«/ D/ea, «e era/«/ r/en aa/re c/zose. »
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// s'en /an/ /n'en gn '// « 'a/7 te mêmes ra/sons z/e cramz/re, gae ceux g«/'

se z/z'sen/ p/ns va/enrenx c£ p/ns /zarz/zs. £7 // s'en znangne z/n c/e/ à to

/erre, gae z/ans /e5 z/z'sgraces <£ z/ans /es revers, // ne so// s/ /7e/// cè s/
a/?a/n.

«Mon/rez noas, Gnerz'ers magnan/mes
Kô/re ver/M z/ans /on/ son v'onr,
Kodons come vos cœnrs snô/z'mes

Dn sor/ son/z'enz/ron/ /e re/onr.
7an/ gae to/avenr vons seconz/e,
Kons ê/es /es ma/7res z/n monz/e,
Kô/re g/oz're nons èô/on/7;
Mo/s an mo/nz/re revers/nnes/e
Le masgne /o/nôe, /'/zo/ne res/e,
£7 /e L/e'ros s'e'vanon/7. »

Qne z/e nzozzveznen/s z/z'vers agz'/en/ /tome z/n gner/'er pro/one ozz z'n/z-

z/è/e à son Dz'en? Ozz to re/z'gz'on es/ aôso/nmen/ é/ez'n/e z/zzns son ame; ozz

7/ en conserve encore gzze/gzze res/e. Le prem/'er czzs n 'es/ gnere possz'Zz/e.

/Vêanmoms snposez zzn L/e'ros gaz zzz'/ en/z'èremen/ secozzé /e y'ong z/e

/'L/erne/, cè z/z7 avec /7'mpz'e, //sera z/e noas après to znor/, cornes/ nozzs

n 'ezzss/ons y'ama/'s èxz's/ê; a/ors rz'sgaera-/-z7 sans regre/ <£ sans /zèsz'/er z/es

y'onrs après /esgzze/s // n'a p/zzs r/en àprè/enz/re? L/ se/z'gzzran/ gae /ozz/

/near/ avec /zzz, /'a/nozzr propre ne /'m/eressera-/-// poz'n/ à sa
conserva/z'on, c£ /zzz to/ssera-/-// envz'sager z/e sang /roz'z/ sa zte/rnc/z'on
zznz'verse//e? £s/-/7 /orcè nza/grè ses z'rèso/zz/z'ons z£ ses ègare/nens z/e

recenoz/re encore, ga'z'/ 7 a zzn maz7re z/e ce vas/e an/vers, gaz
reco/npense /es ôons, gaz panz/ /es méc/zans, znazs an Dz'ezz ga'z'/ n'a pas
voa/a servz'r con/or/nemen/ à sa rèvèto/z'on: gae//es z/oz'ven/ è/re ses

/rajears? Des c/za/z'mens è/erne/s son/ /e /erzne zna//zeareax gaz
/'a/enz/en/, c£ /e coap /a/a/ gae /az z/one to mor/ va /e prèczpz'/er z/ans

/'a/n'me z/es arz/ears z/e ce D/eay'as/e z£ /erzô/e ga'z'/ a sz m/sèraZz/emen/

oa/ragè.' Qae pea/-on en/m a/enz/re, z/e ces cœars /ony'onrs//o/ans, par
/ears z'ncer/z'/az/es c6 /ears z/oa/es, sar /es ar/z'c/es /onz/aznen/azzx z/e to /oz
c/zrè/z'ene, <& gaz z/ans /earssomôres re//èxz'ons z/z'sen/ corne /Iz/rz'en:

«/4nz'mato vaga/a, Wanz/a/a,
L/ospes, co/nesgae corporz's,
Qaae nanc a/n'/ns z'n /oca?
Pa/Z/z/n/a, rz'gz'z/a, naz/ato
Atoc a/ so/es zto/n's y'ocos. »
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SareazeaZ /Ze Ze//es Z/Ze'es, ça/ Zaça/e/eaZ aécessa/'re/aeaz, c£ ça/'
enframe/!/ /oar à /own /e gaer/er ZacerZa/a, a/ao/ZsseaZ 5a va/ear, /a/ o/ea/
/aprèseace //'espr/7, <£ z/ecoacer/eaZ sesproy'e/s. M/4/S Z'a/acZze/aea/ à /a

re/Zg/oa a 'a//re aacaa /Ze ces Zacoavea/eas. £7 ça'aaro/7 à craZa/Zre aô/re
gaer/'er? La //a /Ze ses yoars es/ /e coazeace/aeaZ /Ze soa Zzoa/zear.

7oayoars //tZè/e à soa D/ea, // ae cra/aZ çae sa co/ère, <6 ce/Ze cra/aZe /e

/aeZaaZ a// /Zessas /Zes /Zz/agers Zza/aa/as, Ze /racas /Zes ar/aes, ce /ea
Zerr/Zz/e ça/ por/e aa Zo/a Za zZéso/aZ/oa c£ Za /aorZ; ce Z>ra/7 a/reax ça/' ea

Zazpose à Za ra/soa; r/'ea ae Ze ZroaZz/e, r/ea ae Z'epoavaa/e: c'esZ ZaZ ça/
pea/ zZ/re:

« /asZa/a <ê /eaace/a propos/Zz v/raaz,
Noa c/'vZaa/ ar/Zor prava y'aZzeaZ/aaz,
ZVoa vaZ/as Zas/aa/Zs Zyraaa/
MeaZe çaaZ/Z soZ/zZa: aeçae aas/er,
Dax Zaça/eZ/ ZarZa/Zas azZr/ae,

ZVec /aZaz/'aaaZZs azagaa yov/'s /aaa//s.
SZ /cac/as ///aZzaZar orZas,

//apav/zZa/a /er/eaZ ra/aae. »
7/oraZ, L. J. o/Z. J.

Lga/e/aeaZ prépare' aax saccès <£ aax eZZsg/'aces, çae ce so/7 Za

v/cZo/re oa Za /aorZ ça/ se présea/e à ZaZ, ZZ ae Z//Z /7apor/e /ae/aeZZe. /IZzre-

geoas ea zZ/saaZ, çae Za ceZZg/'oa c/zréZ/eae es/ aae soa/re/écoa/Ze /Zes ver-
Zas za/V/Za/res Zes pZas exce//eaZes; pan exea/pZe /Za vra/ /zoaear, /Ze

seaZ/7aeas aoZz/es, /Ze /Z/Zé/Zzé Zav/o/aZz/e, /Ze v/gZ/aace, /Z'exacZZZa/Ze, /Ze

pra/Zeace /Ze vaZear, /Ze géaéros/Zé, /Ze co/apass/'oa, /Ze co/z/Zaace /Za//s Zes

revers <£c. /Ia coa/ra/re /e LZéros aZzaa/Zoaé a// ga/zZe /Ze sespass/oaspeaZ
se /Zvrer à p/asZears v/'ces, capaZzZes /Ze /a/'/aZre /aaaçz/er /a v/'c/oZre o// /Ze

/a/' ea /aZre per/Zre ZoaZ /e/ra/'Z apres /'avo/r oZz/eaae, Ze/s soaZ /es excès,
/a vo/z/pZé, /a /ao/esse, /a /ZéZ/aacZ/e, /'eav/e, /7'aZerêz, /a Zra/z/'soa cêc.

Coac/aoas çae /es coao/'ssaaces /Ze Za reZ/g/oa <£ soa exacZe observa-
Z/'oa serveaZ zZoac à per/ecZ/oaer, à rea/Zre pZas soZ/'/Zes c£ pZas/er/aes Zes

çaaZ/7és aaZareZ/es /Za gaer/er, <4 à reZever soa /7/èrZZe aa /Zess//s /Z'//a

aaZre Gaer/er, ça/ aaroz'Z cepea/ZaaZ Zes a/êa/es ZaZeas <£ Zes a/êazes /ZZspo-

s/'ZZoas, /aa/'s ça/ zaaaçaero/7 /Ze cZ/r/'sZZaaZs/ae.

Ce ae soaZ poarZaaZ pas ces seaZs azoZz/s /à, ça/ /Zoz'veaZ porZer
Z'O/ZcZer <4 Ze SoZ/ZaZ à Z'exercZce /Ze Za re//g/oa cZzre'Zz'eae. Ce ça/' zZo/'z Zes y
excz'Zer prz'acZpaZe/aeaZ, ce soaZ Zes or/Zres /Ze DZea, sa g/o/re, ses LoZx, ses

pro/aesses, ses azeaaces, Ze caZ/zze /Ze Za coasc/'eace çae Z'o/z aça/'e/V, /a

g/o/re c6 Z77zz/zzorZaZz7è; aa/aaZ /Ze rèco/zzpeases Zaesz/azab/es çae Z'o/z
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/rouve c/ans /e /résor c/es m/sencorcfes' c//v/nes en servan/ /e Se/gnenr avec
//c/é//té. »

L'auteur ajoute quelques considérations sur les fautes de langage et
d'impression qui ont pu se glisser dans le texte, ajoutant que ses notes et
les citations latines «ne son/ pas à /aportée c/e Zn'en c/es gens; a/ns/ on /es
pr/'e c/e passer à ce/ égare/, /on/ ce pu/' ponrro/7 /es emZzarasser, Zz/'en

assurés pu '// n'y a r/en pne c/e con/orme à /a Doc/r/ne c/e /Vo/re
Se/gneur; n/ /né/ne pn/ ne serve à /a con/z'rmer. » Il achève son avant-pro-
pos par cette conclusion:

«L 'essen//e/, sn/van/ /no/, c'es/ c/e /ronver c/ans //n pare// o//vrage /e

vra/ e/ /e so//c/e, expr/'mé avec s/mp/z'c/7é <ê avec c/ar/é. Ma/s ce

/émoz'gnage /à a é/é renc/n an manuscr/p/ c/e ce pe//7 L/vre par p/ns/enrs
7ëoZog/'ens /rès respec/aZ/Zes. Mons/enr ÄE7?77M ZVD, /e c/e COATis-
/VCLLC c/e /a Su/sse, /ameux pas/enr c/e /'ég//se /ranpo/se c/e Z/erne,

es/ c/n no/nZ/re. Pour /a p/ns granc/e con//ance c/// Penp/e, y'e /era/
p/acer p/ns Z/as /'/Ipro/ja/Zo/z c/e Mess/enrs /es 7eoZog/'ens c/e ßfP/V/c.
Da/7/e//rs ce /ra/7é a son/enn /'exan/en c/e /'£xam/natéur c/e /a Tacu/té en

Tëo/og/e c/e /?/!££. £7 Mons/enr fi/cCA", Aec/eur n?agn///pne c/e

/'C/n/vers/té' c/e ce/té v///e, après avo/r /n /e Mannscr/7, n/ 'a/a/7 /'//onenr
c/e /n'ac/resser c/z/Zeren/es /e/res, pn/ va/en/ nne aproZ/a/z'on c/ans /es

/or/nes; pne y'auro/s /nê/ne per/nz'ss/'on c/e p/acer /'c/' s/ /a nzoc/es/Ze ne /ne
/e c/é/enc/o/7. £n p/ace // m'es/ c/onx c/e pouvo/'r témo/gner /c/
puZz/Zpz/e/nen/ /a//c/e/e recono/ssance c/on/ n/on cœnr es/ pénè/ré envers
ce/ Z/o/ne cè/eZ/re, pn/ a c//r/gé /e conrs c/e /nés £7uc/es /lcac/érn/pues. 7e

/a/s c/e ce//e èpopne, /'nne c/es p/ns //e//renses c/'rcons/ance c/e ma v/e.
S'/'Z // 'es/ pc/s co/////// c/e / <?//////• co///e Zu/', /a c/oncenr, /a vra/'e po//7esse, nne
érnc//7/on nn/verse//e c£ /e ra/'e /a/en/ c/'ense/gner, /e nomer es/p/ns pne /a

réponse à ces vers.

Ma/s pne/ //orne es/ assez /zaZn'/e

Pour /zâ/er nn espr/7 /arc/z/,
On con/en/r nn espr/7 v//?
Ce c/ze/c/'cenvre n'es/pas/acz'Ze.

// exz's/e en Mons/enr ÄZTC/f, pn/ non sen/enzen/ enr/c/z/7 c/zapne

y'our /a repuZz/zpue c/es /e/res par </es savons ouvrages; ma/s pn/ remp///
encore avec nn ap/anc//ssemen/ un/verse/ c/enx c/za/'res c/e Pro/esseur en

Peo/og/e, (6 pn/' con//'nue avec /es p/ns /zenrenx snccès à c/onerses /epons

pa/7/'cu//'ères anx £7uc//ans, pour en /ormer c/e Z/ons ouvr/'ers c/ans /a

v/gne c/u Se/gnenr. C/n s/' Z/ean zè/e pezz/-// ê/re /rop éxa//é?»

Le texte de l'approbation de J.-J. Salchli, premier professeur en

théologie dans l'Académie de Berne, contresignée de même par J. Stap-
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fer, professeur en théologie à Berne, faite «au nom de Messieurs les Théo-
logiens de l'Aacadémie de Berne» pouvait, en effet, agréablement con-
tenter Geroges-Louis Liomin.

«/'a/ /« avec èeawco«/? efe sa/zs/ac/Zo« /<? //vre m///u/è Le D7G/V/T
COA/LWL4/V7" par Mcws/ewr L/OMLV c/e 5onv////er, /eçwe/ 7>a//é à

won av/s we'r/7e /'/wpress/on à /ows égare/s. L'espère <71/ 'avec /a 5énée//c-
//on c/e D/ea // /?ow/ra é/re a///e à /on/ /ec/ewr, <7«/ /e //ra a/en/Zve/nen/, <£

c/ans /'/n/en//on c/'en pro/;7erpoarson sa/a/.
Berne ce 77.LC/7L. 7755»

La première partie de cet ouvrage, composée de trois chapitres,
traite dans le premier de l'établissement divin de l'eucharistie, de sa
durée et des raisons de cette cérémonie; dans le deuxième, de la manière
de célébrer dignement le mémorial de Notre Seigneur dans la commu-
nion. Le troisième chapitre, consacré à la nécessité de communier, pré-
eise le temps et le nombre de communions que chaque chrétien est obligé
de faire par an. Un article est destiné à ceux que la maladie, la vieillesse
ou la captivité empêchent d'aller à la Sainte Cène. Le dernier enfin fixe
l'âge et l'obligation où sont les jeunes gens de faire leur première com-
munion, avec la prière à leur usage. La seconde partie est aussi de trois
chapitres. Le premier contient six articles. Les trois premiers donnent la
signification des termes «préparation, épreuve, ou examen de soi-
même; de la nécessité de cette préparation», et précise ce que la plupart
des théologiens requièrent pour se préparer à la communion. L'article
IV contient des observations sur la première lettre aux Corinthiens XI,
verset 17 &c. concernant les indignes communiants. Il arrive à la conclu-
sion que les maladies et les adversités qui les suivent, leurs châtiments
n'étaient que des corrections, que l'espèce de péché des indignes com-
muniants de Corinthe ne se commet plus dans ces circonstances particu-
lières, que leur jugement ne signifie pas l'éternelle damnation et que
saint Paul n'accompagne pas sa censure de la défence de ne plus com-
munier. L'article V énumère les vertus essentielles nécessaires à un digne
communiant: une vive reconnaissance envers Notre Sauveur, amour sin-
cère pour tous les hommes sans exception, l'amour des ennemis et le

pardon des injures, une haine universelle contre le péché et enfin le court
examen par interrogation qu'un communiant peut faire avant de s'ap-
procher de la Sainte Table. Le dernier article fixe la durée de cette pré-
paration et des dévotions extérieures avant la communion. Le deuxième
chapitre indique les devoirs du chrétien le jour de la communion, les

prières qu'il doit faire, comment il doit se comporter en allant au temple
et dans le temple, les prières à prononcer, les méditations à faire à cha-
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que moment de la cérémonie, en rentrant chez soi, enfin les devoirs à

remplir les jours suivant la communion. Le chapitre troisième mention-
ne les précautions diverses à prendre pour faire l'examen de ses péchés,

avec un directoire suivant l'ordre des dix commandements.
Suivent les prières et instructions sur les différents devoirs des gens

de guerre et vingt cantiques. Les «Prières et Instructions sur diférens de-
voirs des Gens de Guere dans les cas les plus décisifs pour leur salut»
sont précédées d'une «Préface» où l'ancien ministre de camp rappelle
ses expériences au cours de son activité dans les troupes suisses au servi-
ces de France.

«O/z ne rénssz/ pas à conger /es //owes z/e /ears z/é/azz/s en /ear en
a/r/ônan/ z/'aa/res z/on/ //s son/ exew/s, co/ne ce/a awro/7 //'en, s/' /'on
ap/zçno/7par exewp/e anx Sa/sses ça/' servent /e Eoz, ce wo/ z/e C/ceron:
«/es gens z/e Caere n 'on/ n//o/ n/pze/é»: ma/s, on /a/7 ren/rer /es /zowes
e/; enx /nê/nes /orsr/a 'on /ear représen/e avec sagesse /es v/'ces //on/ //s ne
saaro/'en/ z//sconven/r ez/x-wê/ne. Le no/nôre //'années, assez cons/z/éra-
/z/e, ////e7 'a/passé //ans /es 7roapes, en /e/ns //e Geare <£ en /e/ns //epa/'x;
//ans an pos/e oà y'é/o/s à wê/ne z/'é/a/Z/er /es z/é/aa/s f/o/n/nans z/e ce

ge//re z/e v/'e /zz, w 'a con/r'r/né z/ans /a rewarçz/e çne7'a/ soaven/ en/enz/a
/a/'re zz z/es Q/ïc/ers /rès respec/a/z/es par /ear wér/7e, /ears e/np/o/s <6 /ear
na/ssance, «zzae /e gros z/es gens z/e gaere, noar/7 cer/a/ns sen//wens re/a-
c/;és, ça/ /n/7zzen/ s///- /a conz/a/7e; <£ //// 7/ne Ignorance assez an/'verse//e

/////' regne par////' eax .y con/r/öae //eaacoap. En e/e/, zzae p/tzs/ears se
cro/'en/ /non/és sar /e //on /on, <6 /assen/ /es sa//sans <£ /es z/éc/sz/s; parce
ça 7/s se son/ /roavés z/ans cer/a/ns cerc/es z/e /e/nes; (7a 7/s 7'oaen/ <ê

//;angen/ z/ans /es we///enrs /na/sons; ça 7/s ass/s/en/ aa concert, zz /a co-
/zzezZ/'e, z/ /'ope/'a s7/g en a; zzae z/a///e7/rs //s //'sent z/ne/z/aes ///s/o/res, /es

oavrages z/a /e/ns, z/es ronzans, z/es p/éces z/e t/zéa/re, z/ont /e po/'son <6 /e

/r/vo/e son/ soaven/ /on/ ce ça/ /es a /rapé <6 aass/' /oa/ ce ça 7/s en on/
re/enast /I vec /oa/ ce/a//spe//ven/ se /roaver z/ans /7'gnorance, /né/?7e /a

p/zzs crasse c£ /a p/z/s /zon/ease, z/e /a Ee/zg/on. // es/ aassz poss/7z/e ça 77 _y

en a/7 ça/' s'ap/z'çzzen/ zz /'é/az/e z/e p/z/sz'ears /a/zgaes, z/e /a Geograp/zze,
z/e /7z/'s/o/re, z/e cer/a/nes sc/ences, z/es zV/at/zé/na/zr/zzes, z/es /or/z/z'ca-
/z'ons cêc. çz/z pozzr /oa/ ce/a ne sozen/ pas w/'eax ws/raz'/s z/a C/zrzs/zanz's-

we. En/zn // se pea/ /né/ne ça 7/s cro/ent /'é/az/zer en ne s'a/ac/zant
ça'aax o/77'ec/zo/zs, az/x z/z//ca/tés, az/x sop/zz's/zzes ça 7/s /z'sezz/ oa ç// 7/s

en/enz/ent z/e /a /zonc/ze z/es pro/anes z£ z/es ene/zzz's z/e /'Evazzgz'/e; zzzoj'e/z
z/e crozzp/r z/ans zzne Ignorance p/z/s /anes/e <£ p/z/s z/angearez/se e/zcore

poar /'é/ernz/é. E 'aa/res se //vrent z/ z/z'vers excès, c£ //zenent z/ne v/'e

z/esœavrée, oa z/z'sszpée, oa z/é/zaac/zée çaz /es aZzra/z'/, oa çaz /enr/zz/7
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ozzMer /es /«s/rwc/zons sozzve/z/ szzper/z'cz'e//es z/e /ezzr e/z/a/zce: c£ c'es/ ce

<7«/ ac/zeve c/e /zzz're perz/re /e go«/ z/e /er /?e//gz'o/z zê z/zz/' e/z e/ozz/e z/a/zs /e
ccezzr yzzsz/zz 'zz /zz sewe/zee. Qzzzzzz/ zz Zozzs cezzx /zz o/z pozzro/7 zzp/zz/zzer ce
çzze /e/awezzx Lz/caz'/z z/z'so/7 z/es So/z/zzZs z/e so/z /e/zzs,

Lara, //'z/es, p/e/asz/zze v/r/s, çzzz czzs/rzz sez/zzzz/z/zzr. Larewe/zZ /rozzve-Z-o/z
z/e /zz/oz <£ z/e /a Le/z'gz'o/z c/zez z/e parez'/s gzzer/'ers.

Mzzzs zz /zz /ozza/zge z/e /'e/aZ wz/zZa/re, //>> zz par co/z/re p/zzs/ezzrs z/e

ces ALessz'ez/rs z/z/z o/zz Zzeaz/coz/p z/'az/zzzs z/zz coZe z/es scz'e/zces so/z'z/es, e/z

parZ/czz/zer z/zz/zs ce//e z/e /a Le/zgzo/z c/zreZ/'e/z/ze, z/z/z esz zzzco/zZesZzz/z/e-

//ze/zZ /zz p/z/s z'wpor/a/z/e z/e ZozzZes /es co/zoz'sszz/zces; <5 c/zez /esz7zze/s o/z
vo/Z ôr/7/er /es se/z/z'we/zs /es p/z/s pz/rs sz/r/Vzo/zezzr dz zzze/zze sz/r /zz z/zora/e
z/e /'£Va/zg/7e; zyzzz so/zZ rez/zp/zs z/e ca/zz/ez/r, z/e gé/zéros/7é z/e /zze/z/eszz/zce;

z/zzz so/zZ wêwe pé/zé/rés z/e respeez pozze /zz D/vz7zz7e, z/'zzZzzc/ze/zze/zZ pozzr
/zz pra/esszo/z z/e /zô/re saw/e Le/zg/o/z dz çtzz v/ve/zZ avec sagesse z/a/zs tz/z

ge/zre z/e v/e ozz /es ze/zZaZz'o/zs so/zZ pozzrZa/zZ sz /re'z/z/e/z/es dz sz' /or/es. //
sero/7 zz sozz/za/Zec z/z/e Zozzs /zzsse/zZ /ez/rs z7/zzZaZezz/"s, dz zyzze /e corps z/es

O/z'cz'ers/zzZ e/z par/z'czz/z'er e/z/z'èrewe/z/ z/z'sposé co//ze ez/x, car
C/Zçzze, z/z/cz/w //Zzzos, s/c /zzores cas/ra seçzzzz/zZzzr /C/azzz/zazzzzs/

Le 5o/z/aZ se co/zz/zzzZ vo/o/z/z'ers z/'après /e zzzoz/è/e z/e ses C/ze/s.
Qzzoz pzz'z/ e/z so/Z, /es u/zs z£ /es azz/res o/zZ /ezzr awe zz sazzver: waz's

c'esZ pe/zz/a/zZ ceZZe v/e, szzrZozzZ az/x aproc/zes z/zz Zrepas (7z/7/ es/ z'/zzpor-

Za/zZ z// so/zger. Se résozzz/re zz /a zzzorZ avec eozzrage /z'esZ rz'e/z; z/a/zorz/

zjrzze ceZZe /erme/e /ze sorZ r/zze z/'zz/ze cerZaz/ze sozzree, ozz /a Le/z'g/o/z /z'a
poz'/zZ ozz pas assez z/e par/. CrazTzz/re /e Zo/zzôeazz z/a/zs ses /z/esszzres ozz

z/a/zs zz/z //Z z/e worZ esZ sozzve/zZ zz/ze woz'/zs wazzva/se warzjrzze. Qz/'esZ-ce
z/o/zc z/zz; z/èezz/e z/zz caracZère z/zz Gz/erz'er par raporZ zz so/z eZer/ze//e

z/esZz'/zée? Ce so/zZ /es z/zsposz'Zz'o/zs re/z'g/ezzses <6 zzzora/es z/a/zs /esr/zze/es //
v/Z dz // wezzrZ. Le L/vre z'/zZzZzz/é /e Dzg/ze Cowzz/zza/zZ prépare /es Gzzer/ers

zz azp/érzr ces Sa/zzZa/res z/z'spos/7/o/zs: /ze'a/zz/zoz/zs z/s o/zZ e/zcore Zzeso/'/z z/e

z/z'rec/z'o/zs p/zzs parZz'czz/zères pozzr cer/az'/zes ezreo/zs/a/zees ozz /'o/z /z'esZ

pas Zozz/'oz/rs zz por/ee z/'avo/r /es secozzrs z/'zz/z M//V/SLLL. /Vozzs .y

szzp/ero/zs e/z parZ/e e/z ay'oz/Za/zZ z'cz «zz/zepr/'èrepozzr /e wa/z'/z, dz zz/ze pozzr
/e so/r c/zaz/zze yozzr z/e /a v/e: z/es re/7ex/'o/zs efe zz/ze LV/ère pozzr cezzx zr/zzz

so/zZ wa/az/es zz /'/zop/Za/: z/es z/z'rec/z'o/zs, co/zso/aZz'o/zs dz zz/ze Przére pozzr
cezzx zz z/zzz // /azzZ a/zzpzzZer z/zze/z/zze zzze/zz/zre, ozz /az're z/zze/z/zze ope'ra/z'o/z
z/ozz/ozzrezzse, ce z/zzz a /z'ezz z/a/zs /es s/èges dz Zza/a/7/es: zz/ze z'/zs/rz/c/z'o/z

co/z/re /es z/zze/s z/zzz serv/ra z/'ex/zorZaZ/or; zz zz/z Dzze/zsZe /z/éssé: z/z/ere/zs

wo/z/s pozzr z/eZozzr/zer z/e /a z/eser/z'o/z, ozz ex/zor/aZz'o/z zz zz/z Deser/ezzr:
G/ze Lr/ère pozzr zz/z O/z'czer wa/az/e: Co/zso/a/z'o/zs, z/zrec/zo/zs zfe Lr/er
pozzr zz/z /zo/?ze z/e Gzzere z/zzz //zezzrZ z/a/zs sa voca/zo/z, c6c. » Le szz/s /res
perszzaz/é zyzze /a p/zzparZ z/e ces arZ/c/es /zz/ero/zZ p/a/s/r azzx ZV/z7zZazres z/zzz
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te //row// <7«o/c/«e ce ne so/7 /c/ <7« '«« pre/n/ery'e/ <7«e çwe/ç« 'wn po«ro/7
ô/'en frava//te eforts /a SM/7e, s/ /e Se/gne«c /e pern/e/: <£ n'en c/otr/om

pas, c?aô;7 Deas A/s çwoçne//neni fFïrg., ûné/cfe, /, 799J. »

Le pasteur Liomin adressa un exemplaire de son livre à ses anciens

professeurs de Bâle, aux officiers qu'il avait connus au service de France

comme aux pasteurs de Berne, Neuchâtel et Lausanne, aux membres de

la vénérable classe des pasteurs et aux notabilités de l'Erguël, voire à

quelques respectables vieilles dames, telle la Conseillère Imer', veuve du
conseiller aulique du prince-évêque, Jean-Michel Imer et mère du bailli
de Courtelary. Cet ouvrage édifiant eut un beau succès.

' Le portrait de la Conseillère Esabeau Imer, née Chiffelle, épouse du Conseiller

aulique Jean-Michel Imer, se trouve dans la maison du Doyen Morel de Gélieu, à Corgé-

mont, de même que les portraits de Marguerite-Isabeau Imer, née Gallandre, épouse du

Grand-bailli et Conseiller aulique David Imer et celui de Salomé de Gélieu, tante d'Isabelle
Morel de Gélieu. Les portraits du pasteur Théophile-Rémy Frêne, de Tavannes et de Marie-
Marguerite née Imer, fille du grand-bailli de Gélieu-Frêne, qui se trouvaient aussi dans la
maison du doyen Morel de Gélieu doivent appartenir actuellement à la famille Morel, à

Genève, en héritage de Charles Morel décédé à St-lmier.
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étranger,?. Abréviation: M.
Rebetez-Paroz, Pierre: Les re/ations de /'£vêc/ié de Bâ/e avec /a France au /Se st'éc/e.

Abréviation: R.

Vallières, P. de: Honneur et Fidé/t'té, Histoire de? Suisses ait service étranger, Lausanne
1940. Abréviation: V.
Vogel (V.G.J.D.G.S.): Lesprivi/éges des Suisse?, Paris 1751. Abréviation: Vo.
Zurlauben, Beat F.-A.: Histoire tnt/ttaire de? suisses. Abréviation: Z.
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Portrait du pasteur Georges-Louis Liomin
Ex-libris du pasteur Georges-Louis Liomin
Page de titre du livre « Le Digne Comuniant »

Dédicace du livre «Le Digne Comuniant»
Le Comte C.-D.-F.de Waldner, gravure de A. Demarle
Madeleine-Marie Imer-Chiffelle, épouse de Jean-Michel Imer, conseiller aulique, à

laquelle Georges-Louis Liomin adressa un exemplaire du «Digne Comuniant» (Huile sur
toile de J.-P. Hinche, en 1739).
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